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rAVTFUR AU LEOIEVR. 

LEàeur bénévole oujrialevoie, je te permets de 
dire pis que pendre, de mon Livre , feloh Thon- 
nête coutume de la plupart dje ceux qui lifent. Lk 
gra^e que je te demande, c'eft de racheter prom?- 
tement^ tu f en çepentim à loifir, fi tu veux. 11 y à 
un ancien Prôveïl^é qui dît : ^u*il vaut mieux faire en- 
vie quejpitîé jf ai toute la mine de fafre le contraire. 

En effet, je m'e croirois trQp oiîgueilleux fi je'rafc 
donnois les airs de redouter la Critique. Mon Ou- 
vrage eft en affurance , & tire fa force de fa foibleffe, 
femblable à ces petits Roq u e ts -qu c l e s gr o s DoguçS 
dédaignent d'attaquer. - - . 

Qui ne rîrôit (înoS - nlêrke tout le premier ) de 
voir un Muficien avpir la témérité d'entreprendre 
uil Pôëmê , fani autre talent qu'une fiéqxiènte leftârc 
de nos bons Poètes? 

, On dira de moi ce que l'on dit d'un Ouvrier qùî 
veut fcier avec un rabot , & quï prtfnd une Sci^ 
pour raboter. . ., 

Eh ! mon àmî^ (irie dirà-t?on) fi tu es JâilleUf 
ne fais- point de SioUlîers, &he fais point d'Habits 
fi tu es Gôfdoniiier. . .^ 

Tout cela eft vrai , maïs excufe une débauche 
d^e%rit ji'homiHeeftî^agfle ; le Diîtbië hl'a tenté. 

J'ai affedé (au^ reste) de' ptendré* quantité de 
Vers j dès meilleures Piècci de Théatlre & autres 
Ouvragés, que j'ai femés le plus qu'il m'a eftépôifi^ 
ble 'dans mon Fp€mc i pour eà rehever le peu de 
mérite. Heureux îsl^produirentf'çffet que je rtl'e'ft 
fuis promis. Ils font en très -grand nombre, tant 



pns en entier, citfc parodiés ou îmîtés j & j'aurôîrf 

louhaité pouvoir en compofer les trois quarts & 
demi de mon Livrée Je me fuis cpntcnté de les met- 
tre «1 lettres italiques j ils font aflez connus , & j'àu- 
rois crû , ami Lefteur , te faire injure de citer les ^ 
endroits d*où je les ai tirés. 

. Quoique les termes d'Argot répandue tlans le 
Poëme , fpient expliqués par des Notes au bas dei 
pages, j'ai mis à la fin de cette nouvelle Edition , deujfc 
JDiâionnaires ; le premier Argot-François , augmenté 
-de beaucoup de mots ; & le fecond , François-Argot , 
je rai ajoute afin que ta cnriofité foit entièrement 
fatisfaitc fur tous lès autres termes dont je ne me fuis i 
jpas fervi 



AVERTISSEMENT. 

JL fe débite depuis quelque tem une Impreffion furtivê 
de ce Poème , qui efi remplie dt un fi grand nombre dâ 
fautes \ que le détail de toutes contiendroit un petit volume^ 
autre la plus irreguliere ponSuation^ ' - 

Et afin que Te Public n^y foit pas trompé , voici k 
^uoi on poura connottre les Editions qui ont été faites 
fous Us yeux &var les foins de Pjiuteur. 

1°. Au bas de l'Eftampe , le nom du DelBnatcur Sc 
celui du Graveur. » 

z®. Au 1 1« Vers du premier Chant , le mot Cartouche 
4în petites capitales , Cartouche. 

30. le'>G4ra<^ere eft de plus gros œil, & beaucoup 
iiûcux imprima 

40. Les fle^ns ^ la première vignette, fcint d'un© | 

gravcurc en boisjpli^dclicatc & plus^nic» .^ 
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CHANT PREMltR, 

E chante les Combats & ce fameux 
Voleur, 

Qui par -fa vigilance & fa rare var 
leur 

Fit trembler tout Paris, arrêta maiiMi 

carofle. ., ■ 

Vola , frapa , tua , fit par-toUt plày^ 

& bolïe. : , _, 

Mufe , raconte-moi , par quels heureux hàiards 

ÏI trompa fi fouvent les Excnits, les Mouchards, ' 

Etcomme enfin,, après t^t de yaine^ pputfiiitw» 

11 reçût le loyer de fes rares mérites. 

Dans Paris ,' ce beau'Lieu tôujours-fi fréquenté» ' 
Pcrfonne ne pouvoir marcher eii furetéi 
Caetouche & fes fupôts , de riûhefles avides, . 
Remplifibient la Cité de Vols & d'HomicMeA " 
Les Archers les plus fiers & les ^lus valeureux > ■ 
Abatus , conftçrnés , n'ofoicnt marchercontre-etix," 
Cartouche étoit ppur lors à la fleur de fonâge , 
Brun , fec , maigre , petit , mais grand par le cotirajje» 
Entreprenant , hardi , robufte ; alecte , adroit, ; . 
A travers les périls fans frayeur il couroit-; ■ : ,. 
41 avoit de valeur çcoviiîon vès-amplê, . v/ 
4 



2 LE VICE P.UNI, 

Marchoît toujours de vant,montrôit à tous l'exempte» 
S^iife faifoit en tant vingt vols fur le Pont-neuf, 
Cartouche four fa part en rapponoit <iix-neuf. 
Heureux fi ce grand cœur déteftant l*injiiftice , 
Eût fait pour la vertu ce qu'il fit pour le Vice ! 

Ses Compagnons favans àfaire un digne choix , 
L'avoient élu pour Chef, d'une comune voix^ 
Auffi méritoit-il cette honorable place. 
Quoique* jeune , il avoit cette ardeur , cette audace^ 
Qui fait conduire à fiti les plus hardis projets. 
11 avoit l'œil à tout , ne repofoit jamais : 
Soutenant tout le poids de la caufe comune ^ 
Et contre la Juftice , & contre la Fortune ; 
theri dans fon parti , des Ex^mts refpeftè , 
Cédant félon les tems , m^is toujours redouté j 
Vaillant dans les Combats , favant dans les Retraites , 
Ferme dans le Malheur , fobre dans les Guinguettes ^ 
Fidèle à fes pareils , tranquile , modéré , 
Et des Traîtres fur-tout ennemi déclaré. 
, joiioit-il quelqueifois dans une Académie ,' 
Toiit le inonde admiroit fa phyfîonomie; 
Sa douceur , fon parler , fon air , fon doux maîu-* 

tien , 
Bnef , chacun le prenoit pour un homme de bien. 
Faut^il que, fur le front d^un gibier de galère , 
Srille de la f^ertu lefacré caraBere ! 
JEt ne devroit-on pas a des fivnes certains 
Reconnoitre le cœur des Pendards , des Coquins ? 
Mais pourfuivons. Un jour , pour eux jour d'Aflêm-* 

blée , 
ta Troupe au cabaret par fon ordre apellée. 
Après sqiie dans fon rang chacun fe fut placé , 
Il leur parle en ces mots , après avoir touffe. 

O VOUS ! dont la Valeur fut toujours jaon cosxhuqc» 
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.. tHÀNt i. ^ J 

V oùs , qûî "Courant ma bonne & mauvaîfe fortune ^ 
ftecheffctïez le B\itin avec avidité v 
•Salut , bon Appétit , Argent , Joie & Santé. 

Quand j'examine ici , mes très-chers Camaïddc^ 
'A combien dé périls , à combien d'embufcades 
Le Deftin tôu^ les jôurs^xpofe nos pareils y 
3% ne vous puis trop tôt demander jvos confeilsu 
La Gnerre d f es faveurs ainfi ^ut fés difgnaces • 
Déjà fins il une fois retoHrnamfurms traces^ 
TmiMs ijHe l* ennemi fat ma fuit e'trompi'^ 
Dans fes foiblês filets nfc croyoit attrapé , 
On m'a vu revenir , chaiTant cette canaille , 
Frapper à droit, à gauche , & d'eftoc & de tallté. 

Mais tous les jours , dit-on , ne fe rcffemblent pas^ 
Bien û*eftplus incertain qu^ le foij àc% Combats^ 
J'ai trouvé jufqu'iei te Deftin favorable , 
Je fuis encore impris , mais non pas imprenable : 
LUiftoijfe nous fournit, plus d'un fameux revers; . 
Tel croyoit tout domter qui fut chargé de fers* 
Faut-U quitter Paris jrour éviter la grîSe , 
Et fur le grand {a) trimard aller battre {h) l'antiffei 
Ou dans la Ville enfin ayant tant de réduits 
Fauf=-il dormir les jours & travaîltef le nuits ? . 
Dois-je fuir de ces lieux ? Dois-je y braver la fôii* 

dire j 
C'eft fur quoi j Compagnons, nous avons à refoudrév 
Que chacun donc gardantibn rang d'ancieimeté > 
Dife fonfentîment en pliBÎne liberté, . . 

Alors Duchâtelet, fameux Soldat aux Gardes ^ 
Grand mangeur de Dindons ^ grand croqueuic d^ 

poulaardes , 
i)it: Puifqu'ilfeft permis de parler librement ^ 

(d) Le grand chemin , urmt d'Jirget» 
f ^^ BtW l'Eftrade; . l ' ^ 

Aij 



% LE VICE PUNI, 

Je v^. fans «ul détour diie mon fentiment. 

Sachez donc , grand Gueirier , fâchez grand Ca*! 

pitâine, 

Qûereflant dans Paris votre perte eft certaine. 

On vous guette ; on n^entend à chaque carcfour j 

Que , Cartouche eft-il j^is ? Depuis quand ? Dù^ "^ 

quelpiMT? , 
On ne fait; mais s'il eft une foisdansla trape> 
Il fera^ biep rufé , bien fin, s'il en échapé. I 

Quittez , quittez , Seigneur , cette ingrate Cité, 
Qui vou4«oit vous voir mort à perpétuité : 
Partez, & détahet par une proixite fuite. 
Votre vie aux fureurs d'une ardente pourfuite ; 
Ce n'eft que pour ua tem& Vous ne pouvez doutée i 
Des pleurs que ce départ à tous i)ous va coûter j 
Mais fi pour vous fauver il n'eft que ce remède , i 

Cette vie efi-ponmons li'^n frix à fui tcutcede : \ 

Nous devons craindre tout, nous devons tout prqj 

voir. 
Plutôt que perdre en vous notre dernier efpoîr. 
Vous favez qu'oa a fait fur vous mainte entrci* 

prifc. 
Tant va la cruche à l'eau qtfeilfin ellefebrife, 
11 feut céder au tems , il faut céder au fort ; 
Je ne donnerois pas deux liards d'uà homme mofr. 
Que votre coeur flcchifFe & fe rende à' nos larmes j> 
Ici votre fcjour nous caufe trop d'alarmes ; 
Le péril eft certain, fi vous ne vous hâtez ; 
Murmurez, y flaignezyaom ^flaigneK-nous > mais^nez^ 
Alors voulant montrer toute fa Rcthorique , ^ 
Balagny fe levant , en ces mots lui réplique: 

Ami, tant de prudence entraîne trop de foin ^ 
Je ne fais point prévoir les malheurs défi loin, ^ 

Pûîfqu 'enfipi notre Chef a befoin d'un azile^ 



^; / ''CHA'KT 'î. ^ f 

• En cft-il de plus fur que cette gtândfe Vilk ? 
De plus , çcraanent fortir ? Oà fuir ? Pas: quel erv- 
droit? 
' 'Tout eft gatxîé ; d'ailleurs on a vu fan portrait 
Dans les mains des Prévôts & des MaréchairfTées : 
On a porté partout des gaixles avancées. 
Mais ^ Seigneur , les Exemts vous font -Us in* 
connus? 
Non ^ non ^ damAt^ dangers iUfont ptns retenu f i 
Vous Us verrez toûjourt retmrinans en arrière ^ 
; Laijfer emr^eux & nom y une lur^e carrière. 
^ Eq quels- lieux ferions, nous d'auffi grands Coups 
qu'ici ? ' 

Nos projets , grâce au Ciel , n'ont-ils pas réiîffi ? 
Pourquoi tenter dehors des courtes inutiles , 
Quand ces vaftes Remparts font pour nous fi fer^ 

tiles ? 
Chaque nutt^ inême aux yeux du Guet en faftionj 
Nous mettons tout Paris à contribution. 

Seigneur $ ne craigne^ point de triftes deftinécSjJ 
Un trop puiffant Dcmoa Veille fur vos années J 
, On a dix fuis fnr vous afttnti pins fuccès , 

Et parmi tant d*Exemts it rfefl: plus de Efegrès; 
Kertez ; de plus en plu^ rendez-vous formidable j 
Soyez toujours fameux , & toujours imprenable i ^ 
Siue les Archers frejfesL de tun à Vautre bout , 
^Doutent ou vous fire\^ & 'voui trouvent partout. 
Allez au Bal , au Cours^, au Speftacle , à la Foire; 
Plus grands font les Péri(îS;'& plus grande eft la Gloire,. 
La (a) Pouffe trouve en vous m fatal Anemi , ' 
flus conjurj^plus craint qite ne fut (i) Guilleri:- 
^Bravez tousle^ Revers , fôrcefc tous ksObftacles; 

(a) Ceft fe corps des Arclicxs, 

(l^) ïAmeux îoicur du fiécle puil» ' 
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tE VICE P UNÏ,\ 

fi n*appartieht qu'à Vous d^enfanter dés mîràcfesi 
iyi:»rçhez à ootrç tçte ayec çç Camp volsuiî , 
Vous ferez redoutable à Tégal de Roland. 

Le vaillant Rodomom, cet homme- infatigable % 
Limofin , la Valeur , furent d'g^vis fcmblaJbîe ; 
Le beau Peliffierfi connu dans Lyon , 
Belle humeur , Bras^-de-fer de hardi Chainpion ,l 
Tous donnèrent leur voix pour refterdaps la Ville-, 

Cartouche ^rs fe kv€ & dit d'un air tranquile^^ 
K*en dçliberons plus, ç*encftf^it,mçsAmis, 
Je pâfle au plus de Voix , demeurons dans Paris }^ 
jRempliflbns-y fes mjLirs du bruit de notre Gloii;^ >, 
Ou , s'ily faut périr, ( ce que je n'ofe croii^e ) 
Çérrflbns-y du^ moin^ Iç^ armes à la m^n.. 
• Ça , Meffieuts. partageons un peu notre Butuu, 
lAlors chacun fe foiiille , & rappojrte ^ la,mafle 
Le produit de radrefle , aihfi que de Paud&cç.. 
JPjS pajtagent entr'^x le Butin de' la nuit*. 
Qui pour cette fois là ne yendit pas grand fmit*. 

i-ç General voyant tcon^erfop elperance , 
Grondant entre fes dents JÉait voir^fa défiance. 
Hom, hom, quelqu'un ici voje fes Compa^nonfiv, 
Meflieur^ , volons., pillons , aflbmmons , échignons, 
Mais de grâce, entre ttous , point de friposinQrie ,. 
Çwwyons les Statuts de notre Cpnfrairie. 

Ah ! dîreAt-ils ^ chaflfez ces. foupçpns outragcans, 
Vous n'avez dans ce lieu que des honnêtes gensj 
Nous en jurons. Eh bien, dit-ij, je veux le croire j 
l^'en parlons plus , ^llez vous repofer & boire» 
Au.refte , vols fçavez qu'il fefeuttenijr prêts , 
Pour- ce grand coup.de main dans rHôtçlDefmarctZ.. 

Si nous réiiffifTpnS; au. gré de notre çnviç^ 
Nous ferons enrichis pour toute notre vie : 
içs Bijoux préçiçux s'^ ttouuent a fôifon,^, ] 



CHANT T. 7 

X.es Tacs d^Or & d'Argent roulent dans la maiTon. 

Je ne vous flatte point , le Péril eft terrible ; # 
Mais que n'entreprend pointun courage invîngible 2 
Jefens naître en mon ame un favorable efpoir: 
Soyons prêts pour tantôt j marchons , & faiïs prévoit 
Les coups de la Fortune , oupropice ou fvnefle, 
Faîf<»as nocredevoii^ ellciera le reil& 
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LE VI'CE PUNI, 



'CHANT SECOND. 

CARTOUCHE fâchant mettre à profit fes loifir^ 
Attendant le travail , fe livroitaux plaifirs ; 
Entre Mars &TAmour, tout fon temsfe partage. 
Dans une rue étroite au quatrième étage , 
Logeort depuis un an, vefs le Palais Royal, 
Une Fille de fiien qui fe gouvernoit rtial. 

Cartoucfie frequentoit cette tendre Fftulette; . 
Salope , s'il en fut , d'ailleurs afTez bien faite. 
Oeil fripon, -petit nez retroufle , teint fle'ury, 
Friande d'im Amant bien plus que d'urr Mari , 
Fourbe au dernier degré , Mutine jusqu'à battre, 
Menteufe comme-trois, Coureufe comme quatre | 
Son cœur fut captivé'par ce jeune tendron , 
Que chacun appelloit laigrande Janeton. 

Elle s'entretenoit avec une Voifuie , 
Bonne pièce, égrillarde & de même farine, 
Attendant le moment qui devoit amener , 
■ Son cher avec lequel elle devoir dîner. 

Songeant à fon mignon, l'eau lui vient à la bouche; 
Elle ne peut parler que de fon cher Cartouche. 
■Qu'il elt fier ! qu'il eft grand ! Tes-tufais rAcomer 
Le nombre des Exploit!. .. Mais ^m Us peut compter? 
«Qu'il ren« dans Paris , qu'il batte la campagne , 
.5on courage le fuit, fa valeur l'accompagne ; 
Sa prudence, fes foins & fon aAivité , 
JMc chaijneiV plus cent fois , que ne fait £a bcautd 
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CHANT II 9 

En quels lieux nV^il pas entraîné la Vidoîrc? 

Dans Us murs-, hors des murs, tout parle de fa gloire i 
Le Ciel me le devoît pour comolcr mes plailirs , 
Lui feul fait contenter mes plus ardens.defirs. 
Je vais bïen-tôt le voir. Hé bien^ chère Nanette , 
ConçpiS'tH les tranfports de rheureftfe Janette ? 
Qu'il me tarde déjà de me voir près de lui ! 

^Je nt l^aifoint encor embrajfi d^anjour^hm» 

Ne feroit-ce point lui, ma bonne, qui fe mouche? 

Non i tout ce que j'eritcns irte femble être Cartouche. 

Que ne puis-je nombçer fes Exploits , fcs Travaux l 

CombicA de fois. . . A peine elteachevoit ces mots. 

Il arrive , & foudain chafcun fc met à table; 

Le vin fut excellent , l'entretien agréable. 

Cartouche bien repu ^ voyant l'heure à peu près i 
Qu'il falloir travailler dans l'Hôtel Defmaretz ; 
Il eft tems, Janeton,. dit-il, que tête quitte, 
De mei Braves Amis je ^ais joindre l'élite : 
Je ré viendrai dans peu; compte fur un habit j^ 
JEt fur uia beau jupon j fi le cas réiiffit. 

Sa Janeton qui l'aime 1, & l'aime pour lui-même ^ 
N'envifageant alors q[uc fon péril extrême , 
Comme il aUoit fortir , vite après lui courut y, 
Et pour le retenii? fit tout ce qu'elle put> 
Mais à ia'fin voyant ejti'il méprifoit(e9;craintes,. . 
Qu'il étoit infcnfible à fcç cris , à fes plaintes. 
C*en efi dam fait , tn pars , m braves ma douleur^ 
Tu Gcnics i. infortuné i tu cours à tonmàllieun . 
Je n^ai pour f arrêter que dl inutiles charmes ; 
Jngrai , mets-^tH ta ghire kmiprifsr mes i arrhes.^ . \ 
ilaoi^ ta Maure ffc en pleurs^ tome prête a rmurit , 
Ne fauroit t] arracher cette ardeur de cmtrir.l 
y ai méprifipoHr toi* le nom d'honnête fille; 
JeXaiiksfché m^i-mmc a^ fond de U Courtille:. 
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Yo LE VICE PUNI; 

Au nom de notre Enfant , de ce^ gentil' poupaft;. 
DifFcre au moins d'un jour ce^ funeltc départ. 
Crains les Archers , ce Guet fi vaillant , fi terrible* 
Mais je te prie en vain , tu parois inflexible } 
Sur ton barbare cœur mes pleurs font fans pouvoirs 
Ce ffeft, répondit-il , cft^k U loi dn devùir , 
QjCil font , ô Janeton ! cfiCun grand cœur obéijfe ; 
Crois -moi, féchetes pleurs , que leur foui?cc*tar^ 

riffe. 
Je n'oUblirai jamais lesfolides plaifirs , 
Domt ton amour- vrodigite a-eombli mes defirs". 
vivant que tes faveurs fartent de ma mémoire , 
On verra fans Filoux , & Pune & l'autre Foire 5- 
Mais l'heure enfin s'avance , il faut quitter ce lieut 
Adieu, ma Janeton, adieu, ma Reine, adieu% 

Il la quitte à ces mots : Janeton effarée , 
Demeure le teint paie & la vue égarée ; 
Et penfant déjà voir fon Amant au cercUeih, 
S'arrache les cheveux , veut fe pocher un œih . 
Sa compagne Nanette, experte & bonne langu^ 
J!:.ui faifit les deux mains , lui parle ^la harangue ; 
Lui laiffe prudemment jetter fon premier feu ; ' 
Pout y mieux réiiflir met l'amour propre en jeu 5^ 
Fait voir adroitement à cette defolée , 
L'horreur d'un œil poché , d'une tête pelëfe. 

Jeanne revient un. peu , goûte fort fes difcours ». 
Et de fon defefpoir mterrompant le cours. 
Tu vjois , dit cette Amante , en quel fîécle nous fom- 

mes. •• 

f^oilà , voila comment nous traitent ces chiensu . 

d'Hommes ; 
Voilà ce qui nous refie , & ^ordinaire ejfét ,. 
XjC prix le plus commun de l^amour fatisfait. 
T^nt que nous tenons boa ^ NoHs,fmimcs< Spuveramei^ 



C H A N T 1 1 t^ 

jLes gueux font à nos pieds , iU nous traitent de Reihesi. 
Pès que nous nous rendons ils font Rois a leur tour. 
Ton Cartouche four toi ne mantjiHe point iCamonr^ 
Dit Nanettejs'il court à cet exploit infigne. 
Par-là , de tes faveurs il veut fe rendre digne ; 
Tu le verras ce foir. Elle s'appaife enfin , 
Et prçfid par complaifànce un doigt de Brapdevîru 

Cartouche d'autre part joint fes Gens dans la rué; 
Qui pçftant contre lui feifoient le pied de grue , 
Ils avancent fans bruit autour de la Maifon , 
Entrent^, paiTent la cour , gagnent une cloifon. 

De leur deffein le Maître ayant eu com^oiflancc , 
Avoit fait avertir le Guet en diligence. 
Tout leur paroît tranquile , & Fon leur donne beai^ 
Pour les faire tous mieux donner dans lepanneauv 

Un de leurs Efpions , alerte y & fort ingambe. 
Nonimé le Racichon , accourt à toute jambe, 
Et dit qu'il vient de voir grand nombre de Recors> 
En bon ordre rangés s'emparer àts dehors j 
Qu'il çn a vu plus loin encor d'autres Brigades , ^ 
Aux lieux cirçonvoîfins fe mettre en embufcadfes. 

Cartouche, à ce difcours, dit, nous fommes trahisj 
Allons ! de la vigueur , courage , mes amis , 
Tenons ferme : il defcent , s'approche delà porte , 
ï^fulte fièrement leur nombreufe Cohorte, 
Parçijfez , leur dit-il , Archers , Recors ^ Exemts , 
Et tout ce ^^e la Pouflfe a nonrri de FadUns. 
Vnijfesi'VOHs enfemhle , ^, faites une Armée ^ 
Vous- allez éprouver ma Force accoutumée^ 

11 dit, & furie champ il vole, fondfiu: eux • 
Comme un Aigle vaillant for des Ciguës peureux j- 
A tràverfi les Périls fans crainte il s'abandonne j^ 
j^içn ne peyt Parrçter> nul danger ne Pétonne. 

Duchatclet inuni d'un court & gros bâtoa.^ . , 



ftst LE VICE PUNI, 

JEnvoye , «n un inftant , deux Archers chez PlutOftj 
Peliflier arAié d'une longue rapière , 
A trois autres bien-tôt fait mordre la pouffiere , 
tt jurant Mahomet, la fureur dans les yeux, 
II fait lâcher le pied au plus audacieux. - 

Du fameux Balagny la valeur indomptée , - 
JRepùuffoit de (a) Bourlon la Troupe épouvantée^ 
Gripaut portoit partout , un affuré Trépas : 
Les Exemts ébranlés fuioient devant fes pas. 

Soudain de mille morts affrontant la tmpète ^ 
Le vaillant Panncticr dam fa courfe C arrête $ . 
fis fondent C un fur F autre a coups précipités ^^ 
La Viikoire & la Mort volent a lews cotés. 

Maïs la foule à Tinftant trahiflànr leur attente, 
I-eur fait porter ailIeur^rHorreur & PEpo^uvanté. 

Je me fens déjà las, mon Style s'affoiblit; 
Ma Verve m'abandonne, & ma Plume mollit, 
^our finir dignement cet Exploit militaire , 
À mon fecours , Oudard, Saint-Didier & Voltaire. 

Cartouche cependant, comme un autre Amadis> 
Encourage les liens , abat les plus hardis i 
lSes grands coi^s fc font craindre à Tégal des tcm-* 

pêtes, V ' 

Il court & fend partout, bw 5 jambes , euifle^ , têtes» 

Tel , dans la Thrace on vit autrefois le Dieu Mars 
porter rapidement la mort de toutes parts ; 
Ou tel , on vit jadis, armé de fon topfterre 
Jupiter .écrafcr les enfans de la terre. 

Limofin , Madeleine , Harpin , & la Tcrrcitf 
Sèment à fes côtés le carnage & Thorreur , 
JUs fui vent à Tenvi , d'un courage intrépide , 
Ce Chef, dont la valeur les enflame & les gùîde r 
^Tout s^'écarte , tout cède à leurs coups vigoureux. 
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£t la Vîftoîre enfin fe déclare pour eux. 
Jamais elle ne fut & plus belle & plus ample. . 
En fe félicitant chacun charmé , contemple 
La plupart des Archers vaincus & renvcrfc\^. 
Sous leurs coups expirans , Tun fur l'autre entaffés. 

Le refte épouvanté^ fuioit rempli de rage , 
Loffqu'un nouveau renfort relevé leur courage. 
Cartouche alors leur lance un regard furieux , 
Combat fur nouveaux frais , & fait tête en tous lieux. 
Contre tant d'ennemis quefert tout ce qu'il tente? 
Sa force diminue , & leur nombre s'augmente : 
Il trouve à chaque pas un mônftre renaiSant , 
Et pour dix qu'il aoat , il en reparoit cent. 

Les Aflaillans certains de remporter la place i 
Sentent de plus en plus renaître leur audace : 
Cartouche , en i^ain ^ combat tanfours avec chaîner ^ 
Le nombre tôt oh tard accable la valeur. 

Dans ce péril prefTant ilfongeàfanaziJe; 
Grimpe à la cheminée , & court de thuile en tbuilc*. 
Le relie des Voleurs, en cette extrémité , 
Suit l'exemple du Chef &fuit de ion côté: 
Alfers , fauve qui peut ! Heureux le plus alerte. 
Cartouche fe voyant à deux doigts de fa perte , 
Saute de toît en toît, cherche fa lureté. 
Implorant en ces mots fa feule Déïté. 

O , desÉameux Voleurs Deefle révérée ! 
Divinité puiffante! O Lavernefacrée! 
Toi, qui m'as foutenu dans mes travaux guerriers> 
Toi, par qui j'ai cueilli mille & mille lauriers. 
Sois en un tel befoin ma digne Proteftrice , 
Tire-moi promptenrient d'un fi grand précipice* - 

La Déefleàfes yeuxfeprefente foudain, 
Elle approche , le joint, & le prend par la main. 
Xoû attente , mon Fils , ne fera point uompcc. 



t4 LE VIG£J>UNÎ; 

Cépouille tes habits, laîfle-là ton épéè^ 

Viens , fuis-moL Dans Tinftant ils travêrfeht les aiifi^' 

Leur vîteffe eft égale à celle des éclairs , 

Ils arrivent enfin , au pied d*une montagne, 

C'étoit , s'il m'en fouvient , au fond de 1^ Bretagne» 

A vingt ou trente pas étoit une itiaifôn ^ 

Où croiffoit à l'entt>ur un tiéndi^e & verd gazoh ^ * 

Une Vieille y faifoit fon petit tripotage j 

Elle avoit à Paris prêté jadis fui^ gage 4^ 

Et durant ce tems4à logeoit dans les Faubourgs , 

Retiroit les Fripons & fevoit tous leurs touri j 

En plus d'un bon endroit fbûtenoit mainte Thefe | 

Mais ayant amaffé de quoi vivre à fon aife , 

Et voulant terminer fa Carrière fans bruit, 

Elle achevoit fes jours dans ce petit réduit 

Elle filoit alors fur le pas de fa pôrtie j 

La Déefle approchant lui parle aè là fôrté. 

Tu fais , ma cherfe enfant , tu fais que de tout tenjS 
J'ai rendu par mes foins tous tes dehrs tOntens j 
Il t'en fouvient, fans dOuté,au moins je le veux croiret 
Si donc de mes bienfaits tu gardes 1^ mémoire , 
A Thomme que voici prodigue tOn fecours , 
Et donne lui retraite au moins un ou deux jours. 

Et toi qui fus toujours à mes ordres fidèle , 
Je te promets , Cartouche, une Gloii'e immortelle^ 
Tu ne peus l'acquérir qu'à fotce de combats j 
Sur tout que les dangers nèterèbuttcntpas: 
{leprens dans cet azue uhè entière allegreffe , 

JE/iere en ton courage , effereentnafromejfe. r 

La Déefle à l'inftant s'éloigne de leurs yeux ^ 
£t d'un rapide vol fend l'efpace des Cieuxi 

sa 
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C H A NT TROIS JE ME. 

• •• 

PAr Jes airs, à grand ^raîn, Si'en alloit lâDéefle» 
Cartouche en fureté chez fa nouvèlje Hôttfte , 
Ne fon^e cfu'à reprendre & forces & vigueur 
Pourtrâvailliet'enfuite, avec plus de chaleur, . 
La. Vieille alors s'aproche, & tendrement l'embrafîc. 
Il prefente Toreille en faifant la grimace. 
Elle met tous fes foins à fe défatrift^r. 
Attendant le' foûper qu'elle fait apr ête^: , 
Ils boivçnt quatre Coups , mangent une falade f 
Puis après avoir fait uii tour de promenade , 
tleritrons tous deux , dit-elle , & prenez du repos j 
Je veux vous raconter ma yje en peu de mots^ 
Mais j'efpere à mon tour .une pareille grâce. 
Puis fe raouchant,touffant,cracnant de bonne grâce ^ 
( A ce qu'elle croyoit ). le fait feoir. fur fon lit , 
$Y place , & par ces mots , commence fon récit. 

Je ne me dirai point d'une Maifon^brillante; 
Mon Père étoit Laquais , ma Merje étoit Servante | 
Elle ferroit la mule admirablement bien. 
Sitôt qu'elle fe vit un raifonnable Bien , 
Elle s'achète un meuble avec quelque vaiflcllé-^ 
jLoiie ime belle chambre & m'y. loge avec elle, ; 

Je n'ayois pas dix ans , lorfque pour certain Voî| 
Mon malheureux Papa fut pendu par fon col j 
Pour furcroit de malheur , dan's la fuivantc années , 
tfn Frère ^ue j'avois eut même deftinée* 

jMa xnerei en fo<^ vivant ^yoit i:eçù des^Cieius^ 1 
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i6 LE VICE PUNI, 

Poil noir , teint bazané , gros nez & petits yeii!Jt, 
Aflez brillans pourtant ; col court , carrure large , 
Groffe jambe & longs pieds répondans à leur charge-;;^ 
Nonobftant ces défauts, elle eut plus d*un Amanti 
Elle avoit de Téclat , un certain enjoiicmcut. 
' Dès auc j^cus quatorze ans , ma bonne & chère 

Mère 
Me produit au grand jour^ pour me mettte à l'en- 
chère i 
De mes Appas naiflans tire de gros tributs , 
Chacun croit poffeder un bien que je rfai plus. 

Maman trépaffe; alors je me vois ma Maîtreflc jj 
Et je mets à profit ma beauté , ma jeuneffe : 
Je fuivis fes leçons, les pratiquai iî bien 
Que , grâce à mes talens, je ne manquai de rien: 
J^étois d*Adorateurs jour & nuit obfedée , 
Gf os Bourgeois , Courrifans, Robins & Gens d'épée j 
Hcureufe , fi toujours contente de charmer , 
J'cuffe pu jufqu'au bout me défendre d'aimer ! 

Je gagnois de Fargent , & je faifois grand chère. 
Certain jeune Mignon, helas ! fçut trop me plaire : 
Cetoit un Ecolier ^ galant j joli ^ bien fait ^ ^ 
Mais efcroc : en deux mois il mangea tout mon fait* 
C'eft dommage , entre nous , qu*il eut Famé fi baffe l 
On Feût pris fans mentir, àfon air , à fa grâce , 
A fon joh menton non encor cotoné , 
Pour le jeune Apollon , ou Cupidon Taîné, 

J'avois pour cet ingrat écarté tous les autres. 
Les envoyant tretous , comme Ton dit , aux piautre^' 
Je les voulus ravoir, j'en eus le démenti: 
Chacun d'eux par malheur avoit pris fon parti. ' 

11 m'en vint un nouveau qui me parut fort fage j- 

jMais il itoit jaloux ^jaloHx JHp] H* a lavage. 

Je le quitte, Ôcracrochc un Vieillard amoureux^ 

n 
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// s^ejforçoit in tout de répondre a mes vœHje ^ ' : • 

JLe bon mfnme faifoit ce qu'il ^^«-z/wV pour pteirç j 
^Mais comme il n'eft rien tel que d*être un peu fevère ,' 
Pour le mi^x enflâmer je m'armai de rigueuk : 
Il n'en vînt de-lôngtems aux dernières. Fayeuïs^ ^ - 
C'étoit «im vieux Régent , Dodei^r en i»héK>f f que. 

Souffrez qu'à vos genoux jma Belle , |e m'explique, ; 
Me dit-îl un matin i Confias ^ cmbarrafle , ' - ' ' 
Portant far toHt le Trait d»»t vo»s m'avez WcSéj 
J'ai vainement recours à ma Bibliotéque : ' 
J'implore vainement Ciccron & Seneque. 
Dans la claffe , en ma chambre , & k jour & fe nuit 
f^otre fmage fans ceffe en tous lieux me pourfuit ^ 
Thucidide, Platon,, & le divin Homère 
Cèdent la place au-Pieu qu'on adcnre à Cy thcre î 
Je les quitte pour vous ; mais du moins contemptei - 
Mes ch^eux fur mon^frontfavament Fafferabfez. 
J'ai déda^fié long-tfems d'acheter delaPbud^ , 
Et mon Amour pour vous à pu feut. my pëfoudrè| . 
Pour -vous j'ai feit l'achat d'un affèz beau câftor , 
Je mè fuis commaad^trrois chemifes encor. 
Pour ma tàilh^ on ne peut la trouver engoncée y^ 
y ai le pied'^ien tomvi , Pa jnrt.bis Men troik0e \ 
Quand à l:''Efprit , on dit que j'en ai du plus fin : 
Aux maux que vous caùftz , daignez donc mettre fin; 
Tournez'ftir moi tes yeux , ces Yeux tai^t adorables , ' 
Ces Yeux que Ton pour-roit nommer incomparables, • 
N'étoit que l'un à l'autre on peut les comparer : 
Permettez , ma Venus , que je puiffe efpercT. 
Petit-être cet amour VOUS paroitfant frivole , 
yotfsfait y en m écornant ^ rire comme une folle : 
Ah \ ne rçbutez pas des defirs enflammez , 
Que Savaritus y^»/ vous n^àuroit jamais- forihez.- 

Je fus *hHk jottfs eneore à fiaire rinhumaine;- '., 

B 
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Je confentîs enfin à foulaeer fa peine : 
Je mis bientôt à nud & cnamlpre & cabinet » 
Et je lui mangeai tout ,lit , foutane & bonet* 
i^uand je le vis à fec & û mal à fon aife » 
Je renvoyai pour lors au DiaUe avec jfa frai fe^ 

Un petit Partifan , vilain , jaloux,quinteux 9 
Obftiné comme un Diable, & mutin conune deurj 
Malpropre auraut que douze,en mine , barbe & linge^ 
Plus bête qu'un Kaudet , & plus laid qu'un vieux 

Singe, 
Mais malgré tout cela fort prévenu de foi , 
Tomba fubitement amoureux fou de moi, 
Lorfqu!il me rencontroiti bon-Jour , Beauté brillante g^ 
Toujours plus gracieufe ^ & toujours f lus charmante 
Que tout ce que mes yeux ont vu de plus charmante 
À ces mots je baiflbis les yeux modeflement. 

Une femme en laquelle il avoit confiance ,] 
Lui prôna ma vertu j malgré la médifance , 
Elle fut fur ce point lui raffurer Tefprît. 
11 ne faut pas toujours croire tout ce qu'on dit^r 
Lui difoît-elle i Allez, elle a de Ufageffe , 
Tlus cjifil rfen faut pour faire une demi-Lucrece s 

Mais il faut dire , Oui , pour être jouiffant. 
Tâtcz-y ous j votre Amour feroit-u fi preflant ? 
Pùifque vous m'affurez , reprit-il, qu'elle eft fage > 
Concluons au plutôt , brufquons le mariage 
S'il n'eft d'autre moyen pour en venir à bout. 

Mon amie à Tinflant me rend compte de tout; 
Me dépeint fes tourmens , fa violente flâme , 
Et comme il fe réfout à me prendre pour Femme, 

Malgré tout fes défauts , voulant faire une fin , 
Je Tépoufe , & me lie enfin à fon deilin. 
Voilà donc tout d'un coup ma Fortune alfurce j^ 
Du Ut d'un Maltotier je me vois honorée; * 
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Ofi Ifte Spotte la queue & de bonne façôft. 

, J*eus «u tout de huit mois un bel & gros Garçon» 

Il ne reflemWoit pas , dïfoit-on , à fon rere, 

ht Bonkomnie enchanté ne «'inquiéta guère 

De cet accouchement, -quoiqu'un peu trop fubîtj 

P-uifcjù'on viemàfept moist>n peutvenkàhuit^ 

Difoif-il : ça , buvons force jus oe la vigne j 

ïl but tant > qu'il 'en eut une lièvre maligne 

Des plus fortes. Malgré les foins qu'on apporta » 

Au bout <lc quarte mois la fiévte l'^nporta* ^ 

Je vouhis vivre alors avec magnificence » 
£nfîn , je fais (i bien par n^ folle dépenfe 9 
Qne je vois tout mon bien s'éclipfer chaque jour 9 
Il venoit de la flûte , il retourne au tambour , 
C'eft l'ordre. Je reprens mes premières allures j 
ïl m'arrive par fois de bonnes avantucesi 
Parfois aum les tems & la neceffité 
Me fontàjufbe prix prodiguer ma beauté. 

Mon F"S fe faifoit grand : dès fa quinzième txmà^ 
fi fit voir qja'il avoir Tame noble&bien née , 
11(4) jafpinoit Argot encor mieux que Fradiçois ; 
H voloit jolimeat, *& tuoit quelquefois. 
Peut-être il mefiedmside tenir ce langage^ 
Mais à ia Vérité je dois ce témoignage. 
Il avait des f^ertus , &fi de fcs beaux jours , 
ÎUl Juftice à Paris n^eit abrégé le cvurs^ 
Sans doute aux grands Exploits fin ame accoumtnie^ 
3Eût de Cartouche un jour ateint la Renommée^ 

Je oointinuai donc pendant un fort long-tems^ 
tt mon train ordinaire , & mes -doux pafletems: 

Un jour , de jeunes Gens chez moi firent tapage ^ 
.Ce qui fcandalifa très-fort le Voifinage i 
La Juftice l'apprit pajc certain animal ^ * 

O^. Pwloic, 
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Et voulut fans pitié me mettre à l'Hôpital. 
Jà la brunette nuit développant fes voiles ^ 
Conànifou par le Cid U ^rand h^l des étoiles , 

•Je vois icntrerle Guet dans ma chambre, en vertu 
lyun pouvoir fouverain dont il eft revêtu. 
Trois, de mes Protcfteurs s'arment pour me défendre; 
Mais le iiombre l'emporte , & les force à fe rendre. 
Que les Archers font fiers , quand ils font les plus 

fort;s ! 
Je dis au Caporal : McwafeigDaar le Recors , 

PoHrroisie vùks toucher a^ec Câs^ Âx Pifiroles f 

Son ame s'attendrit à mes dmces paroles» 

Allez- vous-en , dit-il , fâ»vexr-vous promptement J 

Mais fortez de Paris dès ce même moment. 

Je dirai que dès hier vous êtes délogée. 

A fuivre ce confeilj'étois trop engagée j 

Je prens, fans balancer, ce que j*a vois d'argent , 

De papiers , de bijoux , & d^un foin diligent , 

*rous quatre de Themis appréhendant les pâtes, 

Sans bruit nous faifons gille avec nos Dieux Pe- 

-ngtcs , 
Ou , pour parler plus jufle , avec nos Dieux Pénaux. 
Je fis à mes Amis prefcnt de trois anneaux , 
C'eft-à-dire, à chacun d\ine bague affez belle: 
Je les quitiie, &; depuis n'en ai point eu nouvelle. 

Je me trouvoisen fonds par mes foins^Dieu merci; 
Lavérne m'infpira de.m'ctablir ici ; 
De bien d^autres faveurs je lui fuis redevable , 
Depuis longtems j'y meiie une vie agréable; 
L'âge tous mes defirs afû moriginer. 
©it-on moriginer, ou bien morigéner. 
Dit Cartouche ? Ma foijj dit Pautre, peu m'importe. 
Je pafTe, mon enfant, mes jouçs de cette forte. ^ 

A votre tour, daignez m'apprendre maintenait 



CH ANT, TIt : ai 

Ce que vous avez feit de beau , de furptenant j 
J'en fçai déjà beaucoup. L'agile Renommée 
t)ë vos Faits valeureux m'a fouvent iriforme'ei 
iWais fa maudite langue en fa legereré , 
Barboiiille ie menfonge avec la yerirç.,, .'^ .. '. 
Jafez donc; faites-moi cette faveur extrême : 

Par avance mon cofeu'îre {èatcl'aife cinoûyôî'r. 
Vous avez , répliqua Cartouche , tout ppuv^irj .- 
Et puifque vous voulez un récit de ipa vie , 
Jcvais,HJe!epuis,contenter votreenvie., ' ^ 

Là-deiTus il fe met àrèver un petit, - ; 
Et pîiisd'un air aifé çombaçnce fonxeçit. 
Comme nou^ l'allonG voie dans le Chant quM^îéin^ 
Pe ce très-veridique& merveilleLixl'oemie, 
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CHJNT QV AT RIE ME. 

M On P«e eft Tonndief , nous fommcs- tro»' 
«nfensî 
Je fuis l'aîné de tous. Dès mes plus jeunes ans 
Mon Fere aïant dé moi la plus haute efperancèi- 
AvcçiMiibin 'extrême éleva mon énfanee; 
ft wreux , fi de fes foins j'avcMs fçû profiter ! 
Mais -te-jnauvais exemple àïant fu m'emportera - 
Eujfleau fale & bourbeux d'une, fi purefource, 
Dè^ l'âge de onze ans je fus Coupeur de boutfej 
Par deux petits Fripons je fus embaboiiiné; 
Sans prefque le vouloir ^je me trouve cntiâîné: 
Faute de rcfifter je tombe dans le piège. 
J'allois âfffdûment neanmoîn'S -au Coîl^jt.^ 
On-îÇ)pritde mes tours. Quoi qu'ils fufleiît'^ittils 
Onmefoiiettadepeur(|u'ilnçni'artivâtpis_; vj». 
Je m'enfuis de )?aris, je quitieT'ére & Merç, 
Trouve des Boemiens qui me^ht grartdi chère « 
Me difent que je dois m enroller avec eux , 
It qu'étant de leur Corps je vivrai trop heureux. 
Nous menons , difoient-ils , une" agréable vie , 
I^ous mangeons , nous doQnons au gré de notre 

envie î 
Kous fommes par notre Art maîtres de l'Univers, 
Nous jouiflTons desfruits, àci fleurs, des arbres verds, 
pes plus liches œoHbns nos mains {oax, toûjQuis 

pleines, . 



CfTÀNT rv. atj 

Kos maffons font les bois, nos jardins font Icsplaines; 
Occupez du prefent , & peu de Tavenii? , 
U K^ture prend foin d/nom entretenir; 
Le Giel pour nosbefoins rend la terre féconde; 
Nous rappelions le tems dse Tenfanocdu Monde ; 
Bref 9 nous poflcdonstm&r,. 6c riches nems. vivons , 
Sachans nous contenter de ce oue nous trouvons. 

Le récit des plaifirs d'une fi aouce vie:. 
De marcher fur leurs pas me fit naître Tenvie j 
Sans tarder plus longtemps , jeme lie avec eux , 
Hcms courons le pais pendant un^ an. ©it deux ; 
Pillons Orleannois , Champagne , Picardie ; 
M^xs nos gains les plus^ grands furent en Norman- 
die t 
Ce fut là que j'appris cent tours que j'îgnorois j 
Enfin vers ma fortune à grands>pas je courois , 
Deux ou trois ans encore eHç eût été bien grande j 
JMais certain Parlement vint diffiper la Bande. 

Je me fauve à Rouen ; Que j'ctois peu fenfc 1 
Pauvre cervelle ! A-t-on jamais plus: mal penfé l 

Chercher parmi t Effroi , la Guerre &' 1er Ravages ^ 
Zht P4rt wiw menit Heu ^où partoient les Orages .* 

;'A Rouen cependant je trouvai mon falut ; 
XJn Oncle que j'avois & qui mereconnut, 
JSut tant prêcher , qu'enfin il me mené à mon* 

Perc, 
Après s'être fait fort d-'apaifer fe colère. 
Nous partons pour Paris , mon Oncle fait ma paix . 
Je dis que je voulois vivre mieux déformais. 
A changer tout de bon^ j'aplique mes penfées, 
J'avois quelque remords de mes fautes pafTées i 
Je voulus rapeUer Thonneur, la probité , 
Et j'admirois du Ciel quelle étoit la bonté , 

> De m'avoir retiré du bord du précipice. 

B iiîj ' 
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Lt De^ndc Cait6«die cfi defmvre le ViCe ; 

Mais jon c,(gfiréiâit fait po^r -Mimer la f^crtu^ 

Chez rnoti jPere j'étois bien aourcî , bien vêtu^ 
Je traVatâois fotts Lui d'une- ardeur (ans féconde ^ 
Mon adkluitjé raviflfoit toutieinonde : 
Mais Jas ! vous le dirai- je ! xm. accident fatal > 
£n moins d!iHt touriic-'iilaîn ^ dbangea .œ bii^n fiti 

mal,; . .'. i • -: 

Adieu mes beaux projets; Que Jeuocfle tA légère"! 

Dans notrej puë lécoit une . ienne Liogere ; 
'Ah ,x{ii'eUe;étoit gentilb^ & que fon atr vainqueur. 
Par unie douce focce a{rujectit m:on cœuri. . 
•£Ueavoit l'œil fripota , la naône un peu coquette^ 
La bouche bien garnie, & la gorge bien faite. 
Le teint affcz uni , le poil affezbloridin , : : 
Le pied aflez petit , le gefte affez badin , 
. Vri gracieux fonrire , une humeur gaye & franche^ 
Un minois enchanteur , une peau fermée blanche ^ 
Poiit les appas fecrctSi, -quel heureux préjugé l . 
Paris contre Venus pbnr elle auroit jugd 
Je n-^î r^Lppelle encor rw bokllà aff affines y * • 
Ces àetik ymvdes jimsaux , atmurenfes collines j 
Ces yeux cliàrmans , ces yeux de feu tout pctîlUm^ jj 
Quand la friponne veut , qu'elle les a briUansl 

UnDimanche voyant la boutique emr'ouverte. 
J'entre; elle croit bras nud , gorge aflez découverte. 




parcpUis qu' 
Bfl F^nfant\Ae efumxje tms'^àr* comme Père & Mère ^ 
Jam^isxièh dc^i beau ne s'offrit aux regards , 
Les Amours près de vous volent de toutes parts» 
fous av(P(^flHs d*iclat cfue la naiffante Aurore ^ 

Acceptez , mon bel Ange^ un cœur qui vous adore» 



Je l'apporte à vos pîeds , ce cœUr, il^fl^ ^ous i > /. ' 
."V^iisVavez fans pitié, percé dé jc^iUe: 4ojjps. 

Je ft'avois nid deffein , dit-elk > de le £aiire ,' 
Ç^tjttin trait égaré de l'Enfant deCyth^rCi, • : 

H cft pourtant bien. virai, je 'flr'àdofç oue vaiisj 
J<aibeau vous évitery fuir des chatoies, ii douxj ' 
^Depuis huit joùrs^ieatiars vairtemfntje ^^tfrattve ^ ' 
Trefçnre fe vous fuh ^ 0ifiwx /> voitiS trvMvr ; •\ 1 

Je vois fans înafe dâfirswtis le^^rt*[t!efi.bbjêts, ' - 
Et ne mè fens teôtff.4^e de vosfctflsiaitimts^ -^ 

.Que^vmis fert^il d'àvkirKZti nttraips tn<fnrp4^^ 
Si vous en yrigli^z 4e pins M 4mti^i^^\' : 

: . riniiïez, me dit-elle, all^ îtiyiaarit tranfi , T 
Eh , ce n'eft pas pour vous .^lie le fo^c chauffe icL* 
5eau Soleil de ib©u coeur , quand Phoebus vous 



regarde , 
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. Confiis , il ne fait voir 'qu'iiffcrii^ur_;blitSardc.,. . 
D<mt les foibles myons font t^yoAs, à 'boiner , » v , 
Quand ceux- de vos rôgards-vicnncnt à «yonner, . 
:Que ne fis-jèpoiilt lors p(^w Vaincrb tant de chaiCi 

^ , .mes ! - . ' ' " !. ':': •:'* :rj '• :• J. 

Je foupirai , pleurai (car j'ai le dan deslarmesi)^^ 
Déjà je vois fes bras abattus, languiffaiis , .. 

Je vqis dans fes regards mille troubleç naiffan^* 
Enfin, elle mç dit d'aune voix feîigwîfSfnteî: î ^ 
Cartouche, s^en ef^ fait , ta flamme efl trimfhtfmté i 
Tu peux le reconnoître au trouble de mes fènyj: •. 
Je ne puis plus cacher Tamour quejcfeffens.. 
Si longtéms on me dédaigneufe, farouche, : - 
Jkfes ^y^HX alor^ , mes yeux ,n- avaient pas va Çartouchft, 

-Soyez, difcret, fidèle, &; faites <pie raoa cœur . . 
Ne fe repente point de fa facile ardeur. : 
Pouf bien entretenir ma ÎDetiteXin^tré, 
J'atrapois tous les jours quelque chpfc ^ mon Fercç 
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:«(? LE VICE PITNT^ 

A différentes gens je dérobois encor 
Mouchoirs , Etxiits , Flacons , & Tabatières J'orj 
Pour faire de f argent je mis tout en pratique. 

Mon père me trouvant fi peu dans la Boutique } 
Bt me voyant mieux mis qu'à moi n'appartenoit , 
Sans me rien témoimierde ce qu'il foupçonnoit, 
Sans faire aucun iemblant , fans bruit, fans dire gârei 
Me voulut pour bon bien coffrer à S. Laz arc i 
£t dès lendemain , fans attendre plus tard , 
On me de voit ftvreraubonFrerc Frapard. 

Je ne fai pas comment j'appris fa manigance ^ 
Mais enfin je l'appris. Je prens en diligence 
Tout mon petit Butin, Bijoux, Montre, Argent, Or: 

Cela feit , le gaillâpd s^enfnit & court encor. 
Je change de Quartier , renonce à ma Lingere , 
Qui n'étoit pas fans doute une perte légère ; 
Mon cœiir en faigne encor. Je rëffens vos ennuis i 
Dit la Vieille , 6cvoxx% plains autant que je le puisi^ 
La Fortune fur nous exerce fa puîflance , 
' Et n'a rien de confiant que fa leule inconftance: 
Un grand cœur ne doit point en paroitre altcri^ 
jitoHt évcneimm le Sage e fi f réparé. 
Mais , de grâce , achevez C Hiftoire commencée^ 

Four la reprendre donc oh nous 1^ avions laijfée , 
Bepart-il : jc fortois d'une Eglife un matin , 
Fort content d'avoir fait un honnête Butin. 
Je vbîs certain Croquant au détour d'une rue ^ 
Se planter devant moi , droit comme une ftatue : 
11 m'examinoit fort, en-fi-onçant le fourclL 
J)ès que je fus fort près : La Bourfe , me dit-il. 
Je mets Flambci^e au vent, vaiHàik comme un Poiiî* 

pée; . 
Ma Bourfe eft , repartîs-je , au bout de mon épcc» 
iu'tO, aifezi reprit-il, je fms content de vous | 
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CHANT IV «7 

Mon Btavc , contre moi n'ayez point de conrroux. 
J« vous ai vu tantôt travailler dans la Prcffe , 
Et vous n'avez pas moins de Valeur que d'Adreflfe. 
Il m^embraffe à rinftant , il m'offre fes confeils : 
Puis ayant aperçu quelqu'un de fes Pareils 
Qui vcnoilr à grands pas lui parler à ToreiHe , 
11 me quitte cndîfant: Vous allez voir merveille. 
Attendez un moment, mon cher, ou fuivez-moi. 
Je le fuis de la vue , & foudain je le voi 
Guigner un Allemand au înilieu de TEglife 
11 l'obferve, il rapproche ,»il le joint, fait fa Prifc»* 
II revient , & preientc à mes yeux éblouis 
Un rezeau tout rempli de beaux boubles Loiiis ; 
Et m'invite d'aller les partager cnfemble : 
fQue Dieu garde de mal quiconque lui reffembleJ 
Je fuis mon condudeur , fans me faire prier; 
Nous' enfilons un fombre & petit efcalier j 
Nous arrivons tous deux dansiin troifiéme étage: 
J'y trouve deux Gaguis d'un aflez beau vifage , 
Qui me font en entrant force civilités ; 
Loiiis ,font partagés aùffi-tôt qu'aponés, 
On fcrt im grandJDîner, on mange à toute outrance^ 
Le Vin fe trouve bon , on trinoue d'importance; 
Tous quatre nous faifons très-DiéB nôtre devoir, 
\ Pendant ce bon repas qui dura jufqu'au foir. 
Mon Ancien me fit cent queftions diverfes 
Sur ceci , fur cela ; quels étoient mes commeites ; 
Si je voyois quelqu'un de la Profeffion : 
Moi qui n'en voyois point , je répondis que non. 
Il me gronda bien fort , & fat prefqu'en colère 
De voir que je volois ainfi qu'un (a) Solitaire. 
Il me reprefenta , comme un homme avifé , 

fa) n J ayoît autrefois un fameux Voleur qui rohit toûjoUx» 
^l ^ & ^ fitt pouc cela Aorniné !• Soli^ire» 
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les périls étemels où j'étoîs cxpofé» 

Qu'il falloit £ûre choix d'Amis pleins de Vaillance i 

jQui pulTent au befoin.me fervir de défenfe* 

J'entrai dans fes raifons , je cherchai fon appui , 
£t je lui propofai de m'unir avec lui : 
Je veux , me répond-il , pour vous encor plus faire. 
Il faut que dès ce jour vous foyez mon Beau-frere r 
Vous voyez devant vous mon £poufe Fanchon , 
£poufez-moi fa Sœur, la charmante Michon^ 
Lions-nous à jamais d'une amitié parfaite : 
J'y topai fur le champ ^ & la chofe fut faite. 

J'avois lors dix-fept ans j la Fille me flatta , 
Me dit quelques douceurs ; le Diable me tenta ; 
Certain air égrillard me plaifoit, ou je meure; 
Enfin , vous le dirai-je ? on vit en moins d'une heure 
Un Hymen propofé , célébré , confommé ; 
Certam point , U eft vrai , fut par nous fuprimé , 
il ne fut apellé ni Çrêtre ni Notaire. 

A quelque tems de-la mon digne & cher Beau4 
frère 
Vint me dire un matin : Beau-frere , fi tu veux , 
Jîous pouvons aujourd'hui faire un beau coup tous 

deux; 
Il faut aller ce foir fans aucune remife 
Chez Je Sieur Gourmandin , Chanoine de l'Eglife 

De de. . . . n'importe : Allons lui voler fes écus ; 

Il en a, c'efl: un Gueux riche comme un Créfus i 
II marie aujourd'hui fa Fillole ; la Noce 
Se. fait au Cerceau d'or : pendant tout ce nçgoccî 
Il nous eft très-aifé^ d'entrer dans fa Maifon : 
Allons. vite y puifer de l'Argent à foifon. 

Notre petit complot étant fait de la forte, 
Le foir vient; nouspartons,nous crochetons la porte, 
£t puis nous employons Urnes. fourdes > marteaux ^ 



CHANT IV. 2^ 

Crochets, pour enfoncer Commodes & Bureaux j 
Nous rencontrons enfin le Dortoir aux piftoles. 
Et. retournons chez nous fouper comme des drôles^ 
Mon aimable Moitié m'aimoit très-tendrement. 
Et me garda deux mois la foi fidèlement , 
Enfuite me planta fort proprement des cornes , 
Sitôt que je le fus, ma fureur fut fans bornes , 
Je voulus la tiier, elle & fon Greluchonj 
Il n'étoit plus , ma foi , de charmante Michon , 
( Puifque charmante y a ) fans mon paidcnt Beau-^ 

frère i ♦ 
Innocent , me dît-il , que voulez-vous donc faîi:e? . 
A la tête d'abord le feu vous va montant : 

^ Fermez , fermez les yeux ; à la charge d'autant ^ 
Laiffez à votre femme exercer fon mérite , 
Car c'eft-là ce qui fait bien aller la marmite. 
Quaud je me mariai, ridicule, jaloux, 
J'étois .... j'étois , ma foi , tout auflTi fot que vous ; 
Mî^is maFanchon m'apprit qu'un commerce agréable 
Etoit pour un ménage un fonds très-profitable ; 

* Que la Mère en avoir ainfi toujours -ufé. 
Lors en homme prudent, en Epouxavifé, 

^ Je conclus qu'à tous deux c'étoit notre avantage: 
A notre exemple ici , Beau-frere, foyez fage. 

Je compris qu'il pouvait avoir quelque raifon. 
Et ne fongeant qu'à faire une bonne maifon , 
Je réprimai foudain cette humeur trop jaloufe , 
Et lâchai fur le cou la bride à mon Epoufe. 
Nous goûtâmes fîx mois un deftinaflez doux, 

. Mais un trifte accident vint nous féparertous. 
Lorfque nous ne fongions qu'à faire nos aflFaires , 
La Juftice envoya mon Beau-frere aux Galères j 
Ma charmante Michon fut mife à l'Hôpital , 
£a Soeur ^eut même fort« Dans ce trouole £a^. ^ 

I 



î 



a LÉ TICE PtJNI, 

^e change de nouveau de quartier & d'allure^ 
jfe vais dans les Brelans ; quelque bonne avantuii^ 
M'arrivoit très-fouvent ; je trouvai plus d'un Sot , 
Qui jouant avec moi, gfoffiflbit mon magot. 

Un Quidam , contre moi l*ame de rage outrée^ 
Fît tant que de ces lieux on me ferma Tentrée 5 
Pour me dédommager d*un fi perfide tour ^ 
Je devins Efpion à deux écus par jour : 
Je fus , je fis entendre au Chef de la Police » 
Que par ma vigilance & par mon anifice ^ 
J'avois des moyens fûrs d*atraper les f iloux j 
Que je mé faifois fort de les lui livrer tous. 
Je fçavoisen effet leurs noms& leurs demeures { 
J'y- menois les Archers précifcment aux heures 
AuFquelles fûrement on trouvoit les Voleurs. 
Outre plus , j'eus commerce avec lés EnroUeursr 
Je vous leur amenois toujours quelque bon Drille» 
Quelquefois j'atirois des Enfans de Famille. 
Un jour, certain Sergent vint dans mon galetas ^ 
Me dit qu'il lui falloit trouver quatre Solc&ts: 
J'en fis trois; mais malgré *ma diligence extrême,- 
Je ne lui pus jamais trouver le quatrième. 

JV comptois fort pourtant, j'en fuis bien affligéi 
Me dit-il ; cependant je vous fuis obligé. 
Demain de grand matin jyommence ma traite^ 
Venez m'accompagner juiques à la Villette , 
Je recompenferai vos peines largement. 
I^ous y fumes tous cinq déjeuner amplement; 
Le repas fait , il fut fi bien faire & bien dire , 
Que jufqu'à Meaux encor je fus le reconduire. 
Le Traître m'enyvra, je fuccombe au fommeil , 
Et dors jufqu'au matin j mais quel trifte réveil l 
Je nie vois garotté : Le chien me fignifie 
X^ue je fuis engagé dedans fa Compagnie , 
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Et qu*il me faut aller joindre la Gamifoii; 

Je lui reproche , outré , fa noire trahifon : 

Je fuis prefqa'enragé , je crevé , je fufFoque; 

yatefte tous Us Dieux, le perfidr s'en motjiu : 

Je prens donc mon parti , ceflê de m'affliger^ 

Attendant les moyens de pouvoir me venger. 

A Ëùre mon devoir, apliquanfmon étude. 

Je me fis difîinguer par mon exaditude ; 

J'eus foin, fur tout, déplaire à tous mes Officiers J 

A vanter mon courage ils étoient les premiers; 

Comme Officier en herbe un chacun me regarde, 

£t j'allois obtenir bientôt la Hallebarde ; 

Je me voyois en train d'avancer ou jamais 

Lorfque la Paix s'en vint renverfer mes projets; 

Je me mets fans tarder dans le Panier du Coohe; 

£t reviens à Paris mon congé dans ma poche. 
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CHAiJT CINQV. IFMK 

J'Y trouve en arrivant quantité d'Officiers , 
Plus cncor tte Soldats nrfachsns nuls métier?, . 
Sauts {ecotirs, fans Amis , fans pain^fo, ni paittaHei 
Se voyant comme moi réduits à la beface. 

Chers Leâeurs, pardonn«alî-manarration 
Enftie unautre Chant fans intotruplion. 
J'^mke deux Auieius ^u'au FiariKme on renomme, 
Dont l'un eft de Paris , Qc l^aatie étok de Rome. 
Bien plus , dans leur Poëme ils ont fouré tous deux 
Le'féjour des Enfers, je fais encor comme eux. 
O vous ! Chantres divins du Tibre & de la Seinei 
Echauffez , animez ma trop timide veine ; 
Que par votre fccours fans BaiHer ni mollir. 
Je poufle ma Carrière & la puifTe remplir. 

Comme j'en cojMoifloîs fa 0a8 grande partie, 
( Continua C?rtooGi«;- à la vicifle açtoupie ) 
Je leur dis farts façop : «fr ce votsffdeflfeïn , 
Ou d'aller mandiw,^ on ^« moi^ÏKte faim ? 
Mais non,& je vous crois fami* trop genereufe: 
Cette vie eft pour nous wpp balTe , trop honteufe. 
Nouj fommes tous pourvus d'efprit & de valeur , 
Volons , c'efl: le moyen de vivre avec honneur j 
Métrons bas une crainte & vaine & ridicule ; 
Que s'il vous refte , Amis, encor quelque fcrupule, 
Aprenez que le Vol eft un noble Métier. 

Dans le tems qu'Alexandre alloit du monde 
entier. Ne 
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. CHANT V. îi 

Ne faire qu'un Etat & s'en rendre le Maître , 
Certain Diomedés devant lui vint paroître. 
Avec un Brigantin ^ il alloit pirater. 
On fit tant qu'à la fin oh le fût atraper ; 
Aufli-tôt que le Roi le vit chargé de chaînes , 
De tes crimes dit-il , tu vas fubit les peines. 
Je te tiens donc, Voleur , fans foi , loi , ni vertu ; 
L'autre répond : pourquoi Voleur me nommes-tu ? 
Si comme toi j'avlois une puiffante Aifmée , 
Bien loin de voir ainfi ma valeur diffamée , 
Le Peuple chanteroit mes Exploits glorieux : 
Mais parce que je fuis forti d'obfcuts Ayeux , 
Que toute ma reffource eft dans mon favoir-fairc. 
On ofe me traiter de Brigand , de Corfaire. 
Il eft vrai j'ai failli , mais dans la pauvreté , 
( Dit-on communément ) ne gît pas loïauté. 
Tu me tiens , je fai trop qu'il faut que je périflTe : 
Ordonne , fans trembler j'attendrai mon fuplice. 
Quand il eut achevé , le vaillant Empereur ' 

Eftima fes Exploits , admira fon grand cœur , 
Lm fit une fortune éclatante & diirable. 

Dans la Fable , Jupin ce Dieu fi refpeflable 
Du Septre paternel n'eft-il pas ravjffeur ? 
De combien de Tendrons a-t-il ravi; l'honneur l 
f luton épargna-t-il -Proferpine ? Mercure 
N Vt-il pas de Venus dérobé la Ceinture ? 
Du blon Phœbus le Lut ? d' Admette les Troupeaux ? 
De Mars le Bouclier ? De Vulcain les Marteaux ? 
f rometée autrefois vola le Feu celefle i 
Nous avons , croyez-moi , des Exemples de refte. 
Les Gens de qualité volent leurs Créanciers ; 
L'Ufurier tous les jours vole les Officiers; 
Les Poètes fameux , comme les fubal ternes , 
îiilcut les Aûcicns ic fou ven): les Modernes j 
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54 . LE VICE PUNI, 

Bref, il e(l des Voleurs de toutes Nations , 

De tout Rang , de tous Arts , Métiers > Profeffions, 

Tous font de mon avis: la chofe ainfi réglée. 
Je convoque à huitaine une grande AfTemblée 
Au fond d'une Carrière auprès de l'Hôpital. 
Ce fut là le premier Chapitre gênerai. 
Il étoit compofé de plus de deux cens Têtes ; 
Mais têtes qui toujours à bien faire étoient prêtes. 
Soldats , Fils de famille , Aprentifs , Artifans , 
Fraters , Coleporteurs , Vieillards , Adolefcens, 
Oublieux , Portefaix , Décroteurs , Revendcufes , 
Serruriers, Porteurs-d'eau, Frotteurs & Ravaudeufes, 
Sans comçter mes Cadets que j'avois débauches. 
Tous ces Gens fur mon Livre à Pinftant font couches. 
On propofe des Loix, nous bâtiffpns unCode 
Des Statuts que j'avois dirigés à ma mode. 

Or , il falloit un Chef pour maintenir ces Loix ; 
Et je fus à l'inftant proclamé d'une voix. 
Grands , petits, tout me jure entière obéïflance. 

Les Jeunes qui manquoient encor d'expérience 
N'étoient point apellés aux importans Projets , 
Et les grands Officiers favoient feuls mes fecrets. 
Comme je les vois tous réfolus & bien fermes, 
A rinftant je me levé & leur parle en ces termes. 

Nous voici donc enfin , parvenus à ce tcms, 
Où nous verrons bien-tôt tous nos defirs contens. 
Nous avons embraffé ce Métier honorable ; 
Mais favez-vous le fin d'un Art fi profitable? 
C'eft à qui l'entend bien , un Pérou que Paris : 
Tout cohfifte en deux point, Prend&e et n'estkis 

POINT PRIS. 

Voilà l'effentiel, mes Amis, iquantau refte, 
C'eft mon affaire à moi d'en former un Digefte : 
Vous Taprendrez par cœur» Au fuiplus , ayons foin 
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De faire des Amis toujours prêts au befoin ; 
Et pour avoir par-tout de fecretes pratiques, 
Danstoutesles Maifons pls^çong des Domeftiques, 
C'eft Tunique moyen de piller fûrement 
Les Coffres forts. Après maint autre Règlement , 
Nous nous réparons tous : nous travaillons en Ville; 
Dans ce nouveau Métier chacun fe montre habile. 
Quelle ardeur ! c*eft à qui brillera par (es Faits , 
Et déjà peu s'en faut qu'ils ne foïent tous parfaits; 
Mpn ame de plaiiîr en eft toute comblée. 

Au bout d'un mois fe fait la féconde Affemblée; 
Tout le Butin conquis eft alors aporté; 
Le Partage s'en fait avec intégrité. 

Je parlai ce jour-là de régler nos Finances : 
Nous étions fort chargés , nos frais étoient immenfes. 
Faux frères dans le Guet, Receleurs, Efp ions , 
Emboifcufes , mangeoient* des groffes penfions j 
Aucun ne nous faiioit quartier aune minute : 
Aufli n'avions-nous point avec eux de difpute. 
On les payoit re^a. Nous y gagnions d'ailleurs ; 
11 n'eft point d^ moyens , ni plus fûrs ni meilleurs. 

Nous étions tous reipplis d'une ardeur genereufe. 
Jamais Troupe ne fut plus belle , plus nombreufe ; 
Mais pour ne point laiuer mon récit imparfait, 
Je vais de quelques-uns vous faire le Portrait. 

Nous avons parmi nous un Vieillard vénérable , 
Que fes Exploits paffés rendent récommandable. . 

Qui (tEmf lois en EmpUis vieilli foHs trois (/i) Voleurs^ 
u4 VH de fes parais les éclatans malheurs. 
. Cet homme qui nous aime en Père de famille , 
Qui tient le Piftolet auprès de la Courtille , 

(ii^ Il tcnoit le Cabaret qui a pour Enrdgnc le Piftolet , & îl 
avoît fervi fcus C^rfour , Lpupiat , & fer voit aduelicment fous Cai- 
toucbe, *' 

Cij 
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Nous jpeprcfente un Ours, mais un Ours tnalléchéi 

Sous un épais fourcil tout fon oeil eft caché. 

Mais bien qu'il foit âgé , dans fa tnâle vieillefle , 

Son teint fefent encorda feu de la jeunejfe. 

Son long âgfe n'eft peint que fur fes cheveux gris 9 

Sur un vilage frais brille un vif Coloris , 

Un régime de vivre allonge fes années ; 

La fortune à plaifir lui file fes journées : 

De bonne heure il fe couche , il fe levé matin ^ 

Sur-tout comme la pefte il fuit un Médecin* 

Duchâtelet poflcae une valeur très-rare , 
Mais il eft inhumain , dur, féroce, barbare j 
Ne pardonne jamaisaux moindres ennemis r 
Sans pitié les maffacrc à fes genoux foumis , 
JEt pouffant jufqu'au bout cette fureur brutale ^ 
Il leur mange le cœur comme un vrai Cannibale» 
Non, je ne comprenspâs. Madame, en vérité. 
Comment on peut fi loin pouffer la cruauté» 
Celui qui fît mourir feu Madame fâ mère , 
Tout Diable qu'on le peint, étoit moins fanguînairci 
Moins féroce , moins chien , Scélérat moins complet^ 
ït moins Néron enfin que n*eft Duchâtelet/ 

Pour le beau Balagny , couru de mainte belle ^ 
Mon bon & franc Ami , mon Acate fidelle , 
Il eft doux, gracieux, civil, a Tair mignon,^ 
JEt la mine fur tout d'être bon compagnon. 
Jamais en fon chemin ne trouve de Cruelles^ 
Ains Tendrons à foîfon & gentilles Pucelles , 
Dont une, un jour l'ayant trop mis en appétit , 
L'obligea déloger quelaue mois clftz retit. 
Mais ce n'eft rien. Au rclte au Combat il fait rage^ 
Ht dans l'occafion nul n'a plus de courage. 
11 fçait joindre à la fois ( le Coquin vaut trop d'or ! 1 
Le courage d'Achille au fens ficoid de Ncflor^ 
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Mon éloquence eft foible à vous le bien dépeindre : 
Il fait de petits vers, il dance , chante à peindre, 
Pofledç cent talens aufuprême degré;. 
Et fi le Sort pouvoit me changer à mon gré 
Pour montrer à quel point fon mérite me touche. 
Je ferois Baligny , fi je n'étois Cartouche. 
; De mes Frères , Taîné poffedoît bien fon Art ; 
Pour le Cadet , ma foi ce n'étoit qu'un- Pendart : . 
Je ne voyois en lui nul foin , nulle conduite , 
Nulle ardeur. , . . Il eft vrai qu'il fit mieux dans la fuite 
t Un jotir dansTAflemblée; ah que j'étois fâché ! 
Ne rougis -tu donc point, lui dis -je , efprit bou- 
ché î 
Butor , poltron , coquin , belitre , miferable ! 
( Ces Cadets la ptJtpan ne valent vas le Diable i ) 
Jt ne mérite pas ^H^ùn lui donne de F Eau , 
A ton âge j'étois des poches de fléaii. 
Je favois {a) débridei; la. (b) Lourde fans (c) Tour- 
nante; 
Tu t^enivres ! tu dors ! tu trompes mon attente! 

Toi , ijue j^avois choifi pour digne compagnon ! 
L'héritier de mon Rang^ & fitr-^toat de mon Nom. 

Penfes-tu qu'un Voleur n'ait. qtfà faire bombance ? 
Le Butin ne vient pas fi vite que \?on penfe» 
Le danger te fait peur ! Eh ^ mon pauvre Garçon , 
De ton frère Cartouche, eft^ce là la leçon ? 
Il faut affronter tout ; bâton , coups de pincettes , 
Plujlot que de rentrer ait Logis les mains nettes. 
Regarde un (^d) Loupiat, un Carfour , un Grillon , 
Un Guillery , Maillard, Rapini , Licaon^ 
Adrafte, la Chenaye, Àrpalin, Petit-Jacques, 
Qui fut exécuté vers les r êtes de Pâques* 

(a) OotïU. (^) U Pofte, (e) L» Cl«f (d) Chef» de Volcm». 

Ciij 



3» LEVICEPUNI, 

Parmi tant dt Hcr^s je if^fe me f lacer .• 
Mais il ejl des f^ertus que je lui fuis tracer. 
. Ma foi , mes chers Axnis , je le répète ençêre p 
Il ne fera jamais qu^une fauvfe Pecere. 

Je ne fai fi ces mots fur lui firent effet ; 
Mais je n'ai nulle peine aie croire. En effet 9 
Il me dit en pleurant i mon imprudence eff haute ^ 
J'ai failli , je le fai , je confefle ma faute ^ 
Vous m* en voyez, ici rougir a vos genoux , 
y ai honte à: me voir fi feu digne de vous > 
Mon Frère , à Tavenir je promets de mieux faire , 
Et je vais tout tenter , afin de vous complaire. 
Si j'y péris ; du moins, la Grève ou le Poteau» 
Du Frère de Cartouche , efi le digne Tomteau. 

Cependant , animés d'une ardeur fans pareille 
Chaque >S[uit dans Paris nous faiûons tous merveille. 
Notre Troupe bien-tôt fe mit en grand crédit. 
La terreur démon Nom par-tout fe répandit. 
En cent occafions mainte & mainte Vidoire 
Sur le Guet terrafle m'aquîi beaucoiip de Gloire^ 
Cgfi un poids bien fefant qu^un Nom trop tôt fammx^ 
Ah ! combien m'a coûté ce fardeau dangereux! 
^ On acquiert aifément , on conferve avec -peine : 
Sans repos , fans relâché, & toujours en haleine 
Je redouble mes foins , je ne néglige rien ; 
Je fuë & je travaille en vrai galérien. 
Pour foutenir ce Nom fotemcnt je m'immole. 

A quelque tems de-là j'établis une Ecole , 
Où Ton récompcnfoit l'Adrcffe & la Valeur 'i 
C'efl: le moyen de faire un excellent Voleiu:. 
C'étoicdans une vafte & profonde Carrière; 
La deux fois tous les mois on fe donnoit carrière; 
Une corde au plancher tenoit un (a) Manequin 

(a) Homme d'ozxei , ou dé pwllc% ' . . 
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"Vêtu d*un bon habit , couvert d'un cafaquia 
Sans le faire branler falloir vuider les poches , . 
Sinon , pleuvoient foudain, coups de poings Se talo^ 
ches. 

Tous les petits Filoux y vinrent tour à tour; 
S'exercèrent ; chacun y fit de fon mieux pour...... 

Vous le devinez bien ? pour avoirl'avantage 
De remporter pour prix , un bel & bon Fromage. 
Il s'en trouva oeaucoup qui réiiflirent peu j 
Coups de poings aufli-tôt de bien joiîer leur jca 

Loin de fc rebuter , de plus en plus la Gueule 
Leur cache le péril , Se les anime feule. 
Ils convoitent le prix, ils Favaleht des yeux; 
L'un fait mal , l'autre bien , l'un plivs mal , l^autre 

mieux. 
Deux s'en étoient tirés avec même avantage. 
Comme on alloit entr'eux partager le Fromage , 
Un troifiéme ^vança. Meflîeurs , tout bellement , 
Dit-il, j'ofc appeller de votre Jugement. • 
Sans avoir fait changer le Manequin de place , 
Vous avez vu vuider ,& poches & beface , 
Moi , je vais , ( & je fuis aflùrc de mon fait ) 
Sans rien faire branler , dégarnir le gouflet. 
Regardez bien. Alors du Fantôme il s'approche j 
Par fodrme feulement foiiille dans une poche » 
De-là paffe au goufTet boutonné doublement , 
Le déboutonne , y met la main adroitenient. 
Unebourfe fort groffe & pleine de piftoles 
En eft tirée j II fait quatre ou cinqcapriolès. 
Et demande le Prix dignement mérité. 
Le Fromage fufdit fur l'heure eft apporté. 

Cela iPait , les Tireurs d^efcrime entrent en Ike p '. 
Et montrent leur Savoir dans ce noble. Exercice. 
11 paraît vingt Gaillards armés de bon» Fleurets > 

C uii 
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Agiles , découplés , alertes & bien-Êûts. 

Duchâtelet avoir fur fon dos la Cuiiafle 
JDu Grand , du renommé Capitaine Fracafle. 
Rodomont vient à lui de pied-en-cap atmé. 
Ho ho ! dit Tautre , es-tu de coups tant afiàmé ? 
Quiconque contre moi feraille , il £»ut qu'il perde» 
lu le fauras bien-rôt , beau Feraflleur de merde. 
£p garde , tiens-toi bien ; allons , {Mrens garde à mo^ 
Bon pied bon œil ; & flic & flac , voilà pour toL 
Bodomont fe roidit ; branle aufli peu qu'un terme» 
Enfin Duchâtelet poufle tant de pied-ferme , 
Qu*il voit fon ennemi contre le mur cloiié. 
Il s'écrie aufli-tôt:le bon Dieufoit loii^. 
J'ai vaincu. Doucement jeune homme aux jambes 
tories , 

Dit Rodomont. Soudain il ramaffe fes forces j 
Bourre Duchâtelet avec tant de vigueur. 
Que vaincu qu'il étoit , il devient le Vainqueur, 
Il redouble fcs coups , abat fon Adverfaire i 
Et n'ptant plus alors maître de fa colère , 

Oeft' peu peur lui de vraincre , il vent encor bravtTm 
Ah , ah ! fils de putain qui croyois m*achever l ' 

Il faut que fur ton nés ma main appefantie 

Alte-là , Rodomont , un peu de modeftie ; 
Lui ci^p-je, rendez grâce a votre bon deftin. 
Et recevez le Prix , fans faire le mutin, 
11 reçoit de ma main une fort belle Epée. 

A pourfuivre le Jeu la Troupe eft occupée ; 
Les un§j comme j'ai dit, de pied-cn-cap armés , 
Les autres en chemife à bien faire animés; 
Car il étoit encor des prix à pleines hottes. 
Qu'il fe fit de beaux coups ! Que d'admirables 
bottes ! 

Ces premiers Jeux finis , je fais tirer au Blanc^ 
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Il falloit adreffer & donner droit %u flanc , 
Puis au front , puis enfin au milieu du vifage. 
Le Manequin fcwoit encore à cet ufage. 

Je ne vous dirai point tous les Prix remportés, 
' Ni les autres Combats parmi nous ufités 
Balagny remporta, non fans mainte culbutte, 
Et, l'honneur de la Cpurfe , & celui de la Witta 
Les Prix diftribués , chacun s'en va chez foi ; 
Soupe pour mieux vaquer enfuite à fon Emploi. 
A propos de fouper , dit lors la Vieille afFaole , 
Ferions-nous donc fi mal d'aller nous mettre à table? 
3Spn , dit-il, remettons le refte après foupé. 
Je vais manger en Diable , ou je fuis fort trompév 
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PiENDANTtout le fouper , pariant de chofe & 
d'autre, 
. Notre Vieillie fans dent lorgnoit te bon Apôtte, 
Qui loin de lui vouloir donner le moindre efpoîr, 
Nefaifoitpasfemblanrde s'en appcrccvoir ; 
SajeunefTe, fon air, 3c fa gentille face, 
Commençoient d'échauffer cette vieille carcaiTe ; 
Toujours tomboit fur lui quelqu'amoureux regard , 
Elle faïfoit des yeux de merlan; par hazard , 
Si Cartouche eût été d'une humeur plus aifée, 
La Vieille.s'jr^roit vcrfonticES amufâe; . 
Mais biên-tôf IS raifon venant à fofi fecours. 
Elle 'remet fon Hôte à fon premier difcours. - 

Nousfaifions dansParis des bruits épouvantables. 
Dit-il j -Se nos Bu^nsétoient confiderablesj ■ 
De s'aflèmbler encor il fiitlors quéftion, 
- Pour en faire entre nous la répartition. 

Le Chapitre fe tint dans une 3utre Carrière , 
Nous en changions fouvent ,,c'eft la bonne manîerei 
On eft , faifant ainfi , rarement découvert : 
Nqus faillîmes pourtant d'être tout pris làns vert. 

Après avoir réglé nos petites affaires , 
Ajouté les Statuts que je crus neccHaires , * 
Partagé le Butin, déjà prêts à fortîr 
Dix efcoUades d'Archets viennent nous invertir , 

Thcmis ayant appris par un avis 0dele , 
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( Car elle tient toujours Mouchards ci> fentînele ) 
Que ce jour , nous devions avoir un rendez- vous ; 
Elle avoit envoyé fur le champ après nous , 
Croyant parle grand nombre emporter l^avantage; 
Mais nous qui faifions fonds fur notre feul courage^ 
Nous nous lentons remplis d'une divine ardeur , 
D'une gloire cenaine, heureux avant-coureur; 
Alors, nous nous joignons , eux & nous pèle-mêle, 
Nous combattons j les coups tombent comme la ' 

grêle: 
Le combat eft fanglant , le fuccès eft douteux , 
La Viâioire incertaine hefite entre les deux. 

Cependant Erinnis ^ Bellonne ntenaça^te^ 
Mégère quifertoit la flamme dévorante , 
La Rage ^ la Fureur , le Majfacre inhumain , 
Et la fuort y parut une faulx à la mam j 
Entf autres la Fureur éclatoit davantage , 
l,ibre de fes liens & non pas de fa tage. 

Mille effroyMes cris ayant frappé les airs ! 
La Difèorde a l'injtai^t s*éleva des Enfers : 
jyun fang noir & caillé fa bouche itoit couverte , 
Et l'on appercevoit dans cette bouche ouverte j 
Deux rangs de dents d airain dont V extrême noirceur ^ 
Mêlée avec la rouille , infpiroit la terreur: 
Tout mi^a f oit en elle y & fa main , foudroyant e , 
Sscoûoit dans les airs une Torche fanglante. 

Le Chef des ennemis me lance, furieux, 
Un homicide plomb que détournent les Dieux : 
San5 cela j'étois mort, il tiroit à merveille, 
La baie me pajfa rafibus de V oreille , 
Kt fut trouver la (a) Pogne environ à vingt pas > 
Qui pourfendre un Archer levoit déjà le bras; 
Elle Tateint tout droit au bas dutêion gauche. 
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H tombe àôfmne tombe un brin d'herbe qpCon fauche. 

L'air fremrffant du bruit qui partoit de nos coups., 
Aux échos d'alentour les communiqua tous , 
Qui les ayant reçus , foudaîn les répétèrent , 
ft fans en perdre aucun jufqu^auCiel les portèrent, 
Que la Témérité nous aveugle fouvcnt t 
Le fang & la fureur m'empbrtant trop avant , 
Je tombe imprudemment dedans une embufcade^ 
fj'ayant à mes cotez pas un feul camarade. 
Vous le diray e ? enfin , je me vois prifonnier ; 
' J'ei^s alors quelque peur , je ne le piiis nier j 
J'en crus trofi, je ravouë,un trop broiiillant courage, 
Dans un Chef grguei lieux ^ dangereux avantage > 
%)n Guerrier doit braver ta mort dans les combats , 
Afais c'efi ^ la prudence a conduire fesfos. 
Sans faire cependant le fendant de Gafcogne^ 
Si j'euffe eu la mia Spada di Catalogne , 
Je croi qu'ils n'en auroient croqué que d'iule dent} 
Hais elle fc rompit , 6 cruel accident ! 
Je fentîs un friflon fc couler dans mes veines. 

Déjà l'on commençoit à me charger de chaîne^ 
j^uana de grands cris foudain attirent mes regards » 
Jic vois en ce moment ^fe voir de tomes parts 
Les Ennemis vaincus abandonner la Place ii 
Je cherche le Vainqueur, je veux lui rendre grâce) 
Je promené par-tout mes regards curieux^ 
Quand mon Libérateur fe prefentc à mes yeux, 
^ mon cher Balagny je dûs cette fortune , 
C'eft lui dont la valeur rare & fi peu commune 
Sut me débarraffer d'un péril aufli grand : 
M^ voyant dégagé , je cours après TExemt , 
Le défarme , & d'un coup porté d'une main furt ^ 
Je Im fais dans le ventre une large bleffure i 

Je iaiiïe dans tan, fang nager le gros paiUaxd^ 
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Et vaîspôrter mes pas & mesfoins autre part. 

Des Archers ralliés l'opiniâtre audace. 
Rend efFon pour effort , menace pour menace j 
Déjà nos Gens plioient , j'arrête les fuyards ^ 
Et ranime les coeurs du feu de mes regaais : 
Alors Duchâtelet , rime en Dieu comme un fiacre g 
Et Mézence nouveau , jure , facre , maflacre ; 
Sous fes terribles coups , Bras rude eft renverfé , 
Cpmme un chêne orgueilleux parles vents terrafTà 

Èalagny , d'un air fier , menaçant & farouche ^ 
S'avance , foutenu des regards de Cartouche , 
On^ pouffe en vain fur lin mille coups furieux , 
Il n'en eft cjue plus ferme & plus audacieux. 
. Tel au milieu des flots, quand FOnde courroucée, 
ïft par des vents fougueux contre fes flancspouffce^ 
Un luperbe Rocher immobile à leurs coups , 
De ces tyrans de Tair méprife le Couroux j 
Tel & plus fier encor, au plus fort deToragc^ 
Le fameux Balagny rit de leur vaine rage j 
Mais à la fin craignant qu'on n^impute à la peur^ 
Le mépris infultant qu'il fait de leur valeur , 
Il fe lance fur eux , les frotte comme un Diable, 
L^ardeur de les domter le rend infatigable j 
Ses Compagnons & lui courent de rang en rang : 
J'arrive. Ah combien lors fut répandu de fang î 
La mort de tous côtés fe reçoit & fe donne , 
J^^ fpeS:acU charmant four lesyenx de Bellonne \ 

A la fin indignés quedetelsCombatans, 
Réfiftentà nos coups & tiennent lilong-tems; 
Nous ranimons foudain notre vertu guerrière , 
£t couvrons de corps morts la Plaine toute entière 

A voir prefqu'à la fois tant de morts entaffès , 
D'une fubite horreur les Archers font glacés ; 

)h chcjcçhc^t yûaemeiit itxn £^ut4an$ U fuxte^. 



4<J LE VICE PUNI, 

Kien ne peut ralentir notre ardente pourfuite ; 
De carnage & de fangj'aflbuvis mon courroux; 

Le cifeAH it Atropos fuit k peine nos coups ^ 
Tout fuit ,& de ta Mon t épouvantable image ^ 
Des cœurs les plus hardis a glacé le courage : 

Nous faifons des monceaux dŒxcmts & de Recors, 

Garonne peutfuffitrà paffer tant de Morts j 

Enfin , chacun immole à fa jufte furie , 

La Pouffe, la Pouffaille, & la Pouffaillerie: 

Nous les frottons ici , nous les embrochons là, 

Et les faifons tomber de Caribde en Scylla : 

Ils gagnent le taillis , courrent comme des Diables , 

Nous lai jfent pour adieux des cris épouvantables , 

Et la Plaine & le Bois , par notre illuftre effort, , 
Sont des champs de carnage ou triomphe la Mort, 
Veni, vidi , vici, dis-je aune voixfiere: 
Vous favez le Latin ? En aucune manière. 
Vous ne le favez pas? C*eft-à dire , en Frariççois, 
Je fuis venu, j'ai vu, j'ai vaincu. Autrefois 
Ce furent de (Jefar lés paroles notables. 
Derrière un gros buiffon étoient deux pauvres 
Diables , 
Qui fe tenoient cachés en atteodant la nuit j 
J'approche doucement de leur petit réduit. 
O Ciel ! nous avons fait une belle Ambaffade , 
Difoit Tun triflerhent à fon cher Camarade : 
Contre Cartouche , heureux qui ne fevarifquer; 
Mais pourquoi Diable aufli, l'allions-nous attaquer? 

Car le Proverbe dit : Cor f aires a Çorfaires ^ 

Vun 1^ autre s" attaquant ne font pas leurs affaires » 

Enfuite il ajoûtoit d'un lamentable ton , 

La Montagne? Monjieur? Ah^ le méchant garçon ! 

Je n'en puis revenir & tout le corps me tremble. 

Quand je les eus Langtems laiâc fe plaindre ei>* 

• femble , 
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Jt me ïtiontre. Auffi-tôt , pâles , humiliés , 
Ils tombent à genoux & m'embraffent les pies , 
Me conjurant tous deux de leur donner la vie: 
Soudain d'un plein fuccès leur prière eft fuivie. 
Vinimitiiqui règne entre les deux partis ^ 
JSTy rend pas de P Honneur tôHs les droits amortis > 
Quand TEnnemi vaincu recours à la prière ; 
Je n'ai plus de couroux & lui fais grâce entière. 

De retour à Paris , las de tant de Combats , 
Je régale mes Gcnç d'un fplendide repas , 
Lefcfuels me font prefent d'une très-riche Epéc , 
Où tout au long ma Vie étoit dcvelopée; 
L'Art y brilloit par-tout du haut jufaucs en bas : 
Surprife, Guerre ouverte , Embuicaaes , Combats» 
Rufe , Fuite , Retours , Mariages , Amourettes , 
Délibérations, Tentatives, Retraites. 
Quel chef-d'œuvre ! Il falloit tirer l'échelle après j 
Le Bouclier d'Achille étoit guenille auprès. 

Enfin jufques au bout voulant me faire fête , 
On me peint en Héros un Laurier fur la tête , 
Et deflbus mon Portrait on met en lettres d'or , 
Vivat Cartouchius Furum Imperator. 

A quelque tems de là l'on vient en diligence , 
Donner à notre Troupe un avis d'imponance: 
Que fans perdre un moment il faut fe tenir prêts, 
JPour faire un grand Butin dans l'Hôtel Defmaretz : 
Nous y courons: le Sort remplit mal notre attente. 
On ne vient p^s à bout de tout ce que Ton tente. 
Aprenez feulement qu'après un long Combat , 
Sans pouvoir l'éviter ; j'étois pris comme un rat , 
Si Laveme à mes vœux heureufement propice , 
Ne m'eût pas retiré àe ce grand précipice : 
C'eft elle qui fe vint prefenter à mes yeux , 
^t qui m'a par les aiis conduit jufqu^en ces lieux. 
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C*eft elle ? * . c'eft aflez , dit la Vieille , contente , 
Vous avez pleinement fatisfait mon attente ; 
Mais il eft tard , je penfe; allez faire dodo , 
Et vous aurez demain deux bons coups de coco* 

Le lendemain matin elle lui tint parole ; 
Enfuite elle apella fa fervame Nicole : 
Aportez-nous , dit-elle , ici le déjeuné , 
Ils déjeunent : après avoir bien déjeuné 
Cartouche fort de table , il fe botte , il Tembraffe ^ 
Non fans s'être mimi d'une bonne bécaffe. 

Partez , lui dit la Vieille , allez jeime Héros , 
C'eft trop languir ici dans les bras du repos : 
La Parque encor vous garde un grand nombre d'an-* 

nées : 
Rempliflcz jufqu'au bout vos hautes deftinées : 
Que la Gloire & l'Amour ces doux tyrans des cœurs, 
[Vous animent toujours de leurs nobles ardeurs : 
Aimez & combattez fans crainte & fans fcrupule ; 
Craint-on de iigarer fur les traces £ Hercule ? 
Pour Themis , hardiment vous pouvez la braver. 
Elle ofa bien jadis contre moi s'élever , 
Et vouloir , ( agiflant d'incivile manière") . 
Me faire renfermer à la Salpêtrierè. 
Eut-on crû que j'aurois évite fes fureurs , 
Moi Fille , Fe^nme , Sœnr & Mère de Voleurs ? 
Làverne à yos defirs fera toujours propice , 
Elle vous Ta promis : fous cet heureux aufpicc 
'Allez , exécutez mainte belle Aftion , 
Partez ^ & recevez ma benediâion. 
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CHANT SEPTIEME, 

QVnifd je lus ^Amadit Us faits immtaklet * 
Je proyois dans Ce tems ne lire (^ue des Fables | 
Mai^ ïnon fameux Héros , par fes faits inouïs , 
Me fait qrojfe à ptefent ce qu'on dit d'Amadis. ■ 

Notre vaillant Guerrier tout rempli d'allegreffe ; 
Rhabillé, bien guedé, content de fon Hôteue, 
S'en aÛoit cheminant & par vaux & par monts , 
Çt «îoutoît àParis cherchet fes Compagnons. 

Certain foin toutefois le eenoit en cervelle, 
îl fe fpuvenoit bien des mots de l'immprtelle , (4 ) 
îi en avoit encor l'efpritpréocupéi 
Mais de certaine peur étant pDuf lors frapé. 
Sut tant de beaux difcours.la crainte enfin remporte j" 
Il ne s'y veut fier que de la bonne forte. ■ 
Déeffç , m'auriez-vous , dit-il , joiié d'untout? - 
jN'allez.vti me donner tteau-benite de Cour; ' 
CheZjVOus promettre & rien eftfouvent même chofel 
M'en auriez-vous coulé d'onp petite dofeî 
Pareil trait ( n'en déplaife à la Divinité ) . 

Serpitj)Outmoîchetif, tîop plein de cruauté. 

Il favoit foB Vii^ilc : à 1 exemple d'Çnée 
Il veut abftjlument fayoir fa dçftinée ; , , ■ 
Il lui tarde déjà qu'a'rnyé dans Paris 
Un Oracle certain wlfii^e fes «fprits. 

Poîi^iîttoutle chcnùn il,n'eut point ti'Avanturft . 

/<•) Vo;eiUfiB[iH£en«46k«Bt.... . 
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Digne d'être tranfmife à la Race future. 

Il avariçoit pays monté fur fon Criquet , • , 

$c levoit tou3 les jours dès le potron-jaqucC 

A la fin il arrive au bout de la huitainq 
A la Ville faitieufe où ftïpehteia Seine , "' - ' 
Et va vîtç trouver dans certain galetas ^- . t 
Une "ScxTciere iabile & cfentSon feifoitcas. - * ^ , 
Il grimpe tout au moins à la feptiéme chambre ,' 
Et fe met tout en eau quoiqu'au mois de NovemJjrCf 
Il fe repofe un peu , las d*avbir tant monté j 
. 11 heurte. A|)rèà qu'il eut heurté, puis rehéittté y 
Une Vieille à la portearmè fans coëfFuré : 
Ikcontemple , furpris , fa gfrotefque Figure. ^ ( 

De crins blanCs jadis rouxfôh crâne eft ombragé , 
Son &ont en vingt (illonsfe- trouve partagé , 
D'épais fourcibgrifpnis',ûh oeil creux & farouche,' 
Une joue enfoncée, une profonde bouche 
Scpuîchre d'os .pourris , fui- qui le nés tombé 
Va baifer en pleurant iun menton recourbé. 

Elle le fait' entrer- dans un taudis très-fale : " 
Pour tout *méuble il y trouve une chaife ^ une malle t 
Une table rcmipuë , un tabouret bôiteux',- *' ' 
Une cruche éguealéé , tin verre tout craffeùx 1 
De lagraijfe dé hupy un vh'H:X'pajrhernifj vierge , 

Un pot-dje-chambreuie ijuel'urinefubmèrgev • 
Unmancfuedebaletéëùïallerau'Sàbat, ' 
Et pour tapiflerie & tableaux ,. maint Crachat.' ' 
Je fai j'friôrt doux Aihî/lé fujet qilit'aîhehé,; 
Ta venue eti' ce iieiin^àurà pas été Vaine 3^ 
Le bruit de mon favôir^ heVâ pas iînpôfé':- '•';^ ' 
Je fai rendre tout neuf tfn- |Wcela[ge ufë ' ' '', 
Je fais tournçrleSas , j^jrilŒnfërdàns.rtià'ittancfic', . 
Je^3offedev en^ûnniot /Môgié%* rioiré Si^blànche. 
Je vais donc travailler. &siWs^>:s»on>&oxi<Seigtiéur.9 
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< CHÀKT VIL jr 

Nous ^Uon5 voir bien-tôt fi vous avez du coeur : 
Suivè2:^moi. Là-deffusd^uft pas tremblant & giuve 
Elle Riarthe devant , le mené en une Cave , 
N'ayant pour tout flambeau qu'une lampe à ta main* 
Ils arrivent tous deux dans ce lieu fouterrain. • 

iftifïïais le Hond Phoebus, ce Dieu porte -Jumiere^ 
Ni Diane fa foeûr , grande Arbaîctriere, 
N'avoient-fâ pénét^or^dans ce profond Caveau , . 
Ils n'avoient pour clarté que leur pale flambeau. 

Dans le centre d'un Cercle établi jfant ta Scène , 
Sur un Autel la Vieille ^Xlnma la Verveine , 
Rapella de fon Art tous lei^ fécrets divers, 
Efont la force la rend màîtrèffe des Enfers \ 
Et laiBaguette en main , fit des Cercles magiqtïes/ 
Gromela dans fes dents quelques mots hébraïques i 
Friflbnna , grimaça > toufla ', cracha , peta , 
Et le* magique Pet trois fois fe répéta. - 

O voois ! s^écrîa-t'elife / Erebe , triple Hécate , ' 
Grande Jobin , qu*ici v<)rre pou voir éclate ! 
Pour remplir mes defirs uniffez vos eflïbrts , ^ 

Faites agit pour moi t<3iut l'Empire des Morts. 
Et , vou^ i* 'qiii pi^fidez , aux Myfteres fimehrès , \ 
Efprits noirs & malins-, Hâbitans des Teritbres , 
Qui poui*ftîîvre mesLoix êtes toujours fur pies, 
Qui noiîez l'Eguillètteaux nouveaux Mariés, 
Qui' prodiguez aux miens , d\ine = main biçnfaifante 
Talifman , Trèfle à quatre & Piftole volante : 
Vous , que j^ai pour inôn Art ; employés tant de foîsy 
Farfadets & Lutins, accourez à ma voix. 

Soudain Speftrès, Démofïs viennent tous à la file j 
A leur têfe paroît le Marquis d'Ambre ville. 

Tes moindres volôntés'fbrit pour nous des Arrêts, 
Que veux-^tu ? lui dit-il , ?àrie ^ nous vmlà j?ms. 

Ce^jeûne Homme m'cft cher , je reftime, dit-elle. 
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PrefentGfîs à fes yeux une Image fidelle, 
<Jn portrait des Héros , qui fameux comme luî J 
Ont car de nobles coups ravi Iç bien d' Autrui j 
£t puis , dans l'avenir , fur ce qui le regarde , 
Sachons prccifément ce que le Sort lui ^arde. 

•Quoij cen'eft que cela ? lui répond fc Marquis j| 
Vous avez allarn:ié tout l'Enfer par vos cris ; 

Vous moquez-vous de «ous l L« Diable yous em^ 
. tpûxte? 

NoHS crayiom tk^t perdté de crier de la forte i 
Il étoit bien befoin de faire tant de bryit , 
D'évoquer pour fi peu les ombres de la nuit. 
Pourquoi tout ce fracas ? tous tes mots naagnifiqucîS? 
Ma foi vous reffemblesf aux Poètes Lyriques , 
C'eft comme à l'Ôpera. Bafte >, c*eft affez dit : . 
IPour ce que veut Cartouche un verre d'ea^u fuffir. 
D'eau claire furie champ oxi apporte im grand verre; 
Puis on le fait coucher It ventre contre tejrre 
Après avoir marché quinze ou vingt pas en rond. 
Cnacun obferve alors un filence profond- 
Après quelques momens le Frère de ( ^ ) Ljéance 
Interrompt par ces mots cet au^fte filehce. 
Toi, qui veux t'éleyer par des ir^avaux guerriers, 
Regarde , tu. vas voir tes vaillans Devanciers, 
Il ooéit. Il voit dans le. Miroir liquide 
Komulus Guerrier fier, mais Amant trop, timide > 
Alexandre, Cefar, Scilla, Mazaniel, 
Attila", Bajazet, Barbçrouflfe, Cromvel, « 

It tous ceux qui jadis ont ravage la Teixe. 
Que vois-je ! cria-t'il, que de foudres de Guerre ! 
Tu vois de grands Voteuts , tes dignes Compagnoiisj 
Le Vulgaire ignorant leur donne d'autres noms. 
À de vaines erreurs , préjugés de Tenfance , 

\^a) \fàj3xhss,y}ik èmtfrcrt df liante fweitf^ BaÈmicne» > 



CHANT VII ^ ^j 

Sob efprît aveuglé fe livre à toute outrance: 
II croît que le Ciel met en des rangs difFerens 
Les Voleurs renommés & les grands Conquerans. 
Mais revenu , guéri de Terreur populaire , 
Un grand côeurn'eft jamais la dupe du Vulgaire. 
Cependant continue , & remarque: bien tout ; 
Ce n*eft pas fait encore , & tu n'es pas au bout; 
11 découvre plus loin TAcheron , le Tenare. 
Pourfui vant Ion chemin il parvient au Tartarev 
Par tant d'Auteurs divers fi fou vent célébré i 
Il arrive à la fin au lieu tant défiré. 

Sur la rive du Stix s'élève un Temple auguflc , 
Où le Deftin toujours terrible , toujours jufte , 
Di^enfe en Souverain des Hommes &des Dieux, 
Tous les Evenemens de la Terre & des Cieux, 
Il eft de FUnivers> l'Ame toute -puiflante ; 
A {es divins regards l'Eternité préfeme , 
Dévoile les fecrets qu'elle cache aux Mortels r 
Chacun y voit fon Sort écrit fur fes Autels, 

Ce Temple révéré fe prefente à fa^ vûë y, 
D'unci crainte foudaine ilfent fon ame émûë ^. 
11 regarde en tremblant ce redoutable Lieu , 
Pour la première fois fe recommande à Dieu. 

Le Marquis d'Ambreville & la Vieille Cumée- 
îlevent à la fois leur voix roque , enrhumée ; 
Chacun veut lepremierluîdédarer fon Sort ^. 
Aucun necéde,& c'eftà qui criera plus fort». 

Une voix s'élevant fait trembler la muraille ,, 
Et prononce ces mots: Qu'on se taise , Canaille , 
Silence, Toi, Cartovghje, aères, tant de Tra- 
vaux, 
tu goustera^ dans peu la doucev^r du bep03. 
La Fortune , mon Fils , qui des Humains se joué, 
S'aprjeste a te placer au plus haut de sa Roue* 

Dui 
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D'une ga^de nombreuse en public escorte*,: 

Dedans un Char assis tu te verras porte'. 

Tu VERRAS a ta SUITE UN CoRTEGE INNOMBR ABX.^ 

D'un Peuple curieux , avide , insatiable. 
Dans ^un Palais fameux i attentive a ta voix 
Themis t'ecoutera; puis prononçant ses Lorxi 
Sur un Trône eleve' , digne de la Vaillance, 
tu recevras enfin ta juste recompense : 
C'est la que ta Valeur doit conduire tes pas* 

Cet Oracle ejl plus sur cfue celui de Calcas. 

D'un bruit foudain les murs du Caveau retentiffent, 
La terre eft ébranlée & les voûtes frémiffent ; 
Le verre d'eau fe brife en cent & cent miroirs j 
Tout difparoît , tout rentre aux ténébreux Manoirs^ 

Au bout de quelque tems, tout redevient tranquile. 
Cartouche plein a'efpoir embraffe la Sibyle , 
Et voulapt que chacun demeure fatisfeiit » 
Il dégante une main , fouille dans fon gouffet : 
Prenez , ma grand-Maman , cette double piftole. 
La Vieille , à cet objet fait une capriole. 
Ses foibles pies manquant ^ elle fe laiffe choir. 
Et découvre un endroit des plus hideux à voir. 

Le Héros cependant fort , la laiffe par terre , . 
Remonte l'efcalier , revient à la lumière. 
Du grand jour quelque tems fes yeux font ébloiiîs, 
L'Oracle du Deffin rend fes fens rejoiiis. 
Il rejoint tous fes Gens , charmés de fa préfence ^ 
Et qu'avoit alarmés une fi longue abfence. 
Quand par quelque accideru Te Sort les féparoit, 
A certain lieu marqué chacun fe tetrouvoit. 
Ce fut donc en ce lieu qu'au foir ils fe trouvèrent , 
nQu^Hs s'embrafferent tous, jaferent, puis foupercntl 

• ©3 
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DE Tamour du Butin de ,plus en plus épris,. 
Et itun moment perdu connoijfant. iout Le prix , • 
I Cartouche , un certain jour de {a) Fête folemnelle'^ 
To\jpurs adif , toujours plein d'ardeur & de zèle , 
Aux poches, aux gouflcts des Badauts curieux , 
Auprès du Luxembourg {h^ travailloit de fon mieux^ 
Or , comme il s'occupoit a fa petite affaire ,, . 
i II vit un Efpion qui le regardoit faire : ^ 
Il fuit; Tautte le luit de carfour en carfour. 
ïls arrivent enfin proche un certain détour ; 
Alors fe retournant , Timpatient Cartouche ^ 
Dé la bonpe façon roffe la pauvre Mouche , 
Et rempli de colère , il rétrille à fouhait. 
On cdurt inceflamment en avertir le Guet : . , 
} Ah ^Î^Meflieurs, ici près un Garçon on afTommcy , 
f Jen'oferois quitter, répondit un jeune homme, , 
i Et puis c'eft àMonfieur,à marcher avant moi; 
' Je ne vais qu'après lui. Je n'irai pas \ ma foi , 
i Reprit l'autre ; fans ordre abandonner mon porte ! . 
Qu'il fe fauve , s'il peut , en courant bien la pofle j 
Mais .parlez à Monfieur , il eft mon ancien , • 
S'il Veut être tué , pour moi , je le ve-ux bien :» 
On ne me vit jamais envier pour partage. 

(a) ^te-Die», 

"{i) Tout le Guet étoît rangé ce jour- là en hayc éant h loë <fc 
Tottxnon^ à caufcdeia Froeejfto», 
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]}€S vains honneurs dn fas /< frivole avantagfl • . 

Le Mouchard cependant ne ceffe de crier : 
Le peuple accourt ; Cartouche enfile un efcalieri 
D'une grande perruque il couvre fa caboche ,. 
( II en avoit toujours provifion en poche ) 
Puis reffort à Pinftant fans être reconnu , 
Taffe au miheu du Guet jufqu'en ce lieti venu. 

Auprès des Gobelins étant un jour à boire. 
Avec certain Tailleur pour régler un merpoire^ 
il apperçoît de loin paroîtredes Recors; 
II fe fent à l'inftant iriffonner tout le corps , 
Il pâlît i mais bien-tôt rappellant fa prudence ,• 
Je vous veux en ami faire une confidence ^ 
Dît-il , j'ai rendez-vous amoureux ici près 5 
Mais pour ne point donner à j^fer aux valets , 
Comme ce jeune Objet Éaît là-haut fa demeure,l 
Changeons dejufte-au-corpspourune demie heures 
I.e mien eft trop connu : mettez-le , il eft fort beau« 
te Tailleur bonnement donne dans le panneau ; 
Jls troquent tous les deux. Travefti de la forte > 
Cartouche promtement defcend, gagne .la porte ^ 
Et fort du cabaret juftement d^ns le tems - 
Qu'on demande : eft-il point un Homme là-dedans. 
Qui porte un habit rouge , une perruque noire? 
Moeurs , dans cette chambre il eft , dit-il ^ à boire : 
Montez ; & lui foudaîn de haper le taillis , 
taiflant le pauvre fot dedans le margoiiillîs. 
iL'Exemt & les Archers montent vite à la chambre , 
Saififlçnt le Tailleur qui tremble en chaque membre. 
Ha ha ! nous vous tenons enfin l'Homme de bîeq^ 
Vos rufes à prefont^ne fervent plfAî de rien : 
On le lie àTinflant, en triomphe on le mené. 
Ou pour en mieux parler , rudement on le traîne, 
Les Archers fiereni^nç^^enfonçoient Iqur chapeau i 
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^ï-orfque tous les Voifins s'écrièrent : Tout beau > 
Nous connoiflbns Monfieur , c'eft un Bourgeois 

notable , 
«Kous en répondons tous corps pour corps. Corn-» 

ment diable ! 
Le Drôle auroit-ilfaîtun tour de fon métier? 
Cela fe pourroit bien , car c'eft un vieux Routier. , 

Le tailleur devinant ce que ce pouvoit être ; 
,11 a donc plufieurs noms, dit-il, le double Traître ! 
Je ne m'étonne plus , s'il étoit interdit : 
Il m'a pour fe fauver emprunté mon habit , 
Me difant qu'il avoir rendez-vous d'uneBelle; 
' Mais fans vous je ferois encore en fentinelle : 
Si jamais je l'attrape , il le payra le gueux ! 
Nous fommes, dit l'Exemt, pris pour dupes tous 

deux; 
Mais cependant , Monfieur^ je vous demande excufe: 
Monfieur , vous vous moquez , le plus julle s'abufe* 

Cartouche s'en alloit riant comme un perdu, 
Lorfqu'un de fes amis le joint tout éperdu. 
C'étoit un Fourbiffeur enrollé dans la Clique : 
Je vais abandonner, luit dit-il, ma Boutique , 
Car tous mes Créanciers me preffent diablement. 
Raflure-toi , pauvre Homme , & dors tranquilemenrs 
Va , je fais une rufe & toute des meilleures : 
Afferable-les chez toi ce foirfurlcs neuf heures. 
Donnons-leur à fouper. Ainfi 4it , ainfi fait : 
Us viennent. On s'atable, on s'en donne , Dieu fait; 
Sur la fin du repas ; Cartouche en fa caboche, 
jRuminantfôn delfeiny vous tire de fe pochç 
Un Xac plein de Ltfiiis , paye les Créanciers, 
Et de fon Compagnon retire les papiers. 
.Cela fait : Permettez , MefTieurs , que je vous quitte i 
Adieu, bon foir. Il fort & va JQindce fa Suites 
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mc$ GaiUarcis xembourfés , contens , de bonne hii^ 

meur. 
Font venir à Tcnvi force Vins de liqueur. 
Boivent fur nouveaux frais, chacun fait TagréabiCf 
Minuit fonne : à rinftatit ils fe lèvent de table , 
Ils defcendenc , s'en vont , puis au fortir de-là 
A vingt ou trente pas , Cartouche les vola. 

Environ ce tems-là ( je le pardonne a l'âge >) 
.11 devint amoureux dedans fon voifinage 
De certaine Femelle àmddefle maintien , 
Honnête, douce , acortc, & qui fentoit fon bien; 
On la voyoit fouvent fréquenter mainte Eglife : 
Les Gens de fon quartier Fappelloiem la Soeur grifc. 
Une ferge faifoit tout fon habillement , 
EUe fortuit le noir aux- bjons jours feultment. 
La grande Janeton en eft d'abord inftruite : 
Àh ! dit-elle , à Nanon fa chère favorite , 
Tu me trouves, ma Bonne, en un piteux état 2* 
Je ne conçois qu*à peine un fi lâche attentat ! 
Helas ! pounras-tu croire une telle nouvelle? 
Cartouche m'abandoime & n'cft qu'un infidèle. 
Quoi Cartouche ? • • • Oui Cartouche , après tant de 

. Sermens , . . 

^Cartouche romt des noeuds fi doux & fi charmans. 
Il eftenforcelé de certaine Drolette, 
D'un petit Cu-crotè dont il à JFait l'emplette , 
Et qui ces jours p^flG^s n*avoit pas de fouliers j 
te Traître Tentretient d'habits^ linge, paniers. 
Perfide ! Scélérat ! vrai gibier de Galère ! 
J'ai tout fait, tout ofépour T;'aimer, pour te plairtf» 
Vergogne, Honneur, j'ai toutfacrifié pour toi, 
Cependant vois le prix , Maraut, ^ ne j'en refoi. 

V JeTavouerai, ma Sœur, cette offenfe eft cruelle} 
Mbxs fi vous m'en croyez.» oublier l'infîdde. 
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Sî'fonblirai Cartouche ! Ah Dieu ! imn lâche cœnr 
Nourriroitvour Cartouche une honteufe ardeur ! 

Çartoucne fur mon cœur garderoit quelque empire! 
Je dois haïr Cartouche , & pcurrois m'en déaire ! 
Oui , Cartouche à jamais fentira mon couroux : 
Le Gueux viendroit en vain ramper à mes Genoux..,. 
k Mais pourtants'ilvenoit?,.. non, Parjure Cartouche, 
f Ne crois pas que jamais ton repentir me touché ^ 
Tu n'es bon qu'à noyer , brûler , pendre , écrafet; 
Mais laiffons-là fon Nom , c'eft trop cartouchifer j 
N'y penfons plus : brûlons d'une flame nouvelle, 
C'eft l'unique moyen de punir l'infidèle : 
J'étois bien fotte encor & bien de mon'pays! 
Cartouche cependant étoit dans le Logis 
De fa nouvelle Iris ; fa petite Sœur grife , 
D'une fi vi\ie Ardeur fon ame étoit éprife, 
Qu'il en perdoit quafi le boire & le' manger. 

Un foir il fe trouva dans un très-grand danger. 
Le Drôle qu'il avoir étrillé d^inr^portance , 
Ayant gardé toujours un defir de vengeance , 
Se dèguifa fi bien , & fi bien l'épia , 
Qu'il découvrit la cache. Ah ! dit-il , c'eft donc là : 
Il s'en va tout joyeux chercher vite main forte , 
* ' Et le Guet à Tinftant s'empare de la porre. 
La petite Servante , une pinte à la main , 
' Qu'elle venoit de prendre au Cabaret prochain , 
Les voit à fçs talons : Lors de grande vîteffe , 
Elle court avertir TAmant & la Maîtrefle. 
Quel contretems ! Cartouche à<:et avis fubit , 
Grimpe vite au grenier & quitte fon habit , 
Puis le fait un Bonet avec une ferviette. 
Les Archers pour le mieux furprendre en fa retraite f . 
Montent fans faire bruit. Enfin nous le tenons , 
Se difent-ils tout-bas : courage, Compagnons^ 



fô LE VI ci: puni, 

Il ne petit échapcr , c'eft au troifîéme Etagr. 
Cartouche redefcend , les rencontre au paflagr,;; 
•11 fort. Ceux ?qui gardoient les dehors du Logis ,; 
Lui demandent d*abord fi Cartouche étoitpris. 
Et fi l'on avoit fait cette heureufe Capture : 
,Canouche n'eft pas pris encor je vous affure , 
Répond-t'il , en tirant deux coups de Piftolet ; 
Le voici ! lors il part & vole comme un trait. 

Les autres cependant cherchent le Perfonnagc ; 
JVIais ne le trouvant point , le Chef dit : Ah j'enrage L 
Par où s'efl: pu fauver ce Scélérat maudit ? 

3e penfois bien avoir trouvé U Pic du nid ; 

jVoilà tes beaux Avis ^ diable de Malçncontre : 
A mes yeux , de huit jours fi ta fece fe montre , 
De la bonne façon je te régalerai j 
Notre pauvre Efbion étoit défefperé. . 

D'autre côté (Cartouche arpente njainte rue; 
Enfin ne craignant plus la Troupe confondue ^ 
Il fe repofe un peu, car il étoit fort lasi 
Il apperçoitun homme environ à vingt pas r 
Il fe dit à part foi , bon , voici quelque Aubaine :; 
Il Taborde. Eh bon foir , mon pauvre la Fontaine , 
Lui dit THoipme yvre mort j où vas-tu donc? tu voî 
Un vivant bien nourri j fuis- je loin de chez moi? 
De Poutres , m'eft avis , toute la rue eft pleine ! 
Soijtiens-moi , mon ami , car je marche avec peines 
Pour vous aller chercher nous fommes fortis tous ^ 
Dit mon drôle , Madara/e eft en peine de vems j 
Venez , la pauvre femme eft prefquedéfolée : 
Il le prena fous le bras , entre dans une Allée , ^ 
Lui dit que c'eft fa Chambre , & d\m foin obligeant 
L'afficd , le déshabille , & lui prend fon Argent, 
Le long de Tefcalier vous couche le Bonhomme-: 
AUoos^Monfieur^dit-il; dormeZj & d'un bon fomm^ 
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Puis feît femblant, cric crac , de tirer les Rideaux ; 
Loutre s'endort & fait les rêves les plus beaux. 

Cartouche tous les jours fe ren(k)it Formidable^ 
Et fécondé des Siens KÛfoit par tout le Diable • 
De Vols , d'Affaflinats ils remptifloient Pans; 
Pour y remédier on met fa Tête à prix. 

Un Homme que je taiç , un Juge rcfpeftabte ; 
A Tinftant mande Huron , cet £xem£ redoutable! 
Huron vient. D'auffi loin <ju*il le voit arriver , 
Il lui tiçnt ce difcoursafîn de réprouver. 

Huron , as-tn du couirf A tout 4Htre qtfun Maître ^ 
Par la mort ! fur le ishamp je le ferois connoître. • 
Qu'un fi noble couroux pour mon cœur a d'apas! 
tJébîen, il faut armer ton invincible bras. 
î) tfgrèsefi foHs la tombe , & Us Voleurs renaijferit : 
Rempli, rempli fa place, & fais qu'ils te connoif?: 
fent, * 

Sï De%rès fut Vaillant , je iefms OHjûHnthm ^ . 
Et s^ bras , de la Poufle eftle fins ferme AfuL . - . . 
Ça , de quoi s'agit-il ? De faire une Capture ^ 
Qui doit t'éternifer chez la race future; 
Af^fnrplHs 3 mon ami , ponmete foint fiater^ t 

le te donne a combattre un Homme a redouter: 
Plus ^«crofleur d*Archers^;>/^j g^n^Tapeur de Mo«chc/ 
Cefl . . . de^race achevtsiy nomme^-le moi ? Cartouche») 
Cart ! . • . Ne réplique point , on coonoîtfa Valeur ît 
Mais c'eft-là ce qui doit animer ton grand cœur ; 
Va contre un jirrogant.fignaler ton courage , 
Mets à propos la rufc & la force en ufage , 
Entre dans la carrière, & fonge bien fur tout, \ 
Que deux fois mille écus fe trouvèrent au bout, 
L'Éfppir du gain , dit-il , n'eft pas ce qui m'anime^ 
Je me fehs embrafé d'un feu plus légitime î 
y ayVf^rai tjm brulam d une noble clmUur ^ . : ■ .) 
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Xe.vais contre Qzxxxmcht éproiêver ?^ râleur : 
Vous m'envoyez vers lui, c'eft ce que je demande» 
Cartouche a le aeiitr grand , F efjmp grande Famegrandci 

JVIaîs fut-il Alôîtandre , ou Pompée^ ouCefar, 

JevoHS Çamenertti famgs liez, a man chav. 

Il rencontre en foFtant rEvedllé fan fidèle , 
Lui fait part en marchant d'une telle nouvelle : 
X^ attaque nn ennemi jfs^fqtée toujoicrs vaimjHeHr j . . . i 
Jiiais fautai tirâf^ de force ^ 'ayant affez^ de cœur : 
Du bruit de fin grand Nom mon ah^ importunée ^ 
attend depuis lon^-^tems cettf heureufe journée* 

Oui , je cours 4ffaillif ce fupeibe AflaiUânt , 

ie fiiis ce tefneraire d^* plutôt ce f^Uill^nt ; 

Le fuccès neantftoirïs pourrôitbien me confondre^ 

Jl^aif dffs €oHps du'&efiin je ne dût s p ai répondre : 

liuflai'je en le ch«<îhant' rencontrer le cercueil, 
La gloire de ce choix m'enfle d'un jufte orgueil j 
Agiflbns , il eft tems , montroft's 'ilotre courage : ' 
Aquitons-nous des foins où Themis nousehgage. 
jQuand lei Dieux étonnés (crnblent-fe partager^ » 
Décidons en ce joojr ce qt^iïsn^ojent juger f 
Cherchons ce Sacripant , ffotoès-le comme un 

Diable, / 
Tairons lui perdre enfin ce titre d'Imprenable. 
Que la trompette creufe avec fa raugue voix, 
Dans les murs- Ât ' Paris fenferèf mes Exploits. 

J'aprouve ce gràftd coeur, fadmire votre audace; 
Mais connoiflez- vous bien quelperil tïous menace? 
Dit l'autre ; nous *po\irrions notisen tirer fort mal; 
Un Cartouche rî'eft pas un tra'JÉâblfe animal i 
JBref ^ fi nousl'ataquons, penfezaux confequçnces. 

iypenfi ; jyrépenfé , & plus que tu ne penfes : 

<!jonfidefez> reprit le prudent TE veillé , 
Comment n'étant qn' Archer il vous a houfpiUé ^ 
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Combien fur nos Pareils il a fait de carnage , 

Combien de fang Seigneur vous changez, de v'tfagt f 

Je l'avoue, & tu m'as , peu s'en faut , fait trenibfer j 
Mon courage revient, je le fens redoubler: . 
Allons , tf écoutons plus une indigne foibleflc , 
Fortune aveugle fuie aveugle hardieâe. 
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CHANT NEVVIEMJB. 

D* A u T R E côté 5 Cartouche étant bien avem 
Du deffcin que Ton a , prend vite fort pard:i 
Se réfout à fortir de fa natale terre j 
Dès longtem? il bfûlôit d*altet ^n Jteigleterre , 
Ayant çiii parlfef du fameux («) Jean Sliêpard: 
L'occafion s*oiFrant , il hâte fon départ. ^ 

Seul tle fes Favoris , Balagny raccompagne ; •» 

Il franchit avec lui la liquide Gamp^^gne ^ . ; 
Après avoir laîffé dans: lesjplus dignes mains ^ ^ 
Avec tdus fes fecrets , fes ordres foiiveirains^ \ 
Il débarque , & ^f oudain il p.affe la^Tfi^mffe. \ * 

Prés de laWilleil vpitunHpmmeaqpuleurfalfe} 
J[ls jettent à. la, fofc Pun^fur l'autre |ës yeux , 
iPleîns d'admiration fe regardeilt tous deux : 
Le cœur leur dit tout basj c'eft lui,c'efl: cet Hercule ^ 
Ce conquérant fameux , tdfn brave & digne Emule : 
(Car PAnglois connoiflbit de nom ndtre François; 
Quels lieux n*avoit-il pas rempli de fes hauts Faits 1) 
Sur ce preffentimentils vont à Tembraflad^ , 
Us fe baifent cent fois : Eh bon jour,Camarade : 
Camarade, bon jèur : Bon jour plus de cent fois j 
D'aife ils étoient ravis jufques au bout des doigts. 

La France déformais le cède à T Angleterre , 
pit Cartouche à Shepard , trop heureufe la Terre 

/a) Fgmeuz Voleur , & le Cit^QUche d'Angleterre^ 

. Qui 
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ym poflede un Herosiî grand , fi glorieux ; 
^Qu'on doit placer un jour au rang des demi-Dieux. 

Pouf montret que chez lui Pon croit pas des fou- 
ches, 
Sî Londre a fes Shepards , Paris a fes Cartouches 9 
Repond TAnglois poli ; mais gagnons ma Maifon ; 
Je vous y. veux traiter de la bonne façon. 

Us arriyent tous trois dans une belle Salle , 
Ouïe noble Shepard de fon mieux les régale, 
Leut apf end de ion Art tous les détours cachés , 
Ils font à fes difcours parPoreille attachés i 
Mais Cartouche fur-tout avoit Tame ravie. 
.* Déformais fans regret je quitterai la vie , 
Puifque j*ai vu , dit-^il^ un il grand Ouvrier ; 
Je ne fuis près de vous qu*un petit Ecolier ; 
Miis que n'aprend-on point fous vous quand on 

s'aplique? 
Je Vais mettre fi bien vos Leçons en pratique. 
Me peffcftiônner , faire de fi grands coups , 
Que le récit à Londre en viendra jufau'à vous. 
Ils contradent enferable , éternelle Alliance : 
Si je pouvois un jour vous poffeder en France, 
Je vous régalerois de nos excellens Vins : 
• Ilprenoit cependant Leçon tous les matins. ' 

Ils reflent quinze jours encore en Angleterre: 
Balagny poffedoit un petit bout de terre 
Auprès de Bar-fur-Seine , & depuis fort longtems ; 
Il n*en pouvoit toucher aucuns émolumens. 
11 forme le deffein de s'y rendre en perfonne , 
Et d'y pafllîer tous deux le refte de r Automne. 
Ils font -donc leur paqu'^tjfongent à leur départ, 
JEt vont prendre congé .du généreux Shepard : 
Us fe jutent tous trois une amitié confiante. 
Un favorable tems rempliflant fon attente , 

E 
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Cartouche fé rembarque avec fon cher Sèconcï , 
Ils voguent quelque tems dans un calme profond; 
.Mais bientôt tous les Vents leur livrent cent BataiUesp 
La Mer voit entr'puvrir fes profondes entrailles. 
Enre le redoutable , Aquilon le neigeux , 
^JE,t ^r humide Afriefuain ^ flm que tous orageux ^ 
Changent PAzMrfoH des humides'Campagnes ^ 
£n Rochers écumeux , en bruyantes Montagnes > 
Ils accourent enfouie , & ve gros bataillon ^ 
Eley.e jufqtCau Ciel un 'épais tourbillon. 

Soudain on voit groflir une efixoyablc Nue ^ 
Le Soleil tout à coup fe dérobe à la vûë. 
Et les bruyans éclats du Tonnere qui fuit, J 

Redoublent les horreurs de la fubite Nuit : 
La.Pluye,à floti épais , les pefans coups de grêle j 
Les.foudroyans carreaux, tout tombe pèle mêle , 
Et les fre^ens éclairs dont les yeux *lont frapés ^ 
Ne donnent que des jours afïrcux , entrecoupés. 
Le Matelot troublé que fon Art abandonne , 
Crçit voir dans chaque flot la mort qui F environne i 

Le Vaiffeau malheureux eft par-tout attaqué : 
Il jfi'eft Saint dans le Ciel qui ne foit invocjué. 
Cartouche eft interdit, & dans fa jufte crainte; 
Ce Héros conftcrné profère cette plainte. « 

O vous ! chers Compaffnon,qui parmi les Combats^ 
'Avez fû rencontrer un glorieux trépas , 
Que vous êtes heureux ! Que je vous porte envie V 
Vous avez noblement terminé votre vie. 
Il n'en eft pas ainfi de moi pauvre chetif : 
Helas ! trifte joiiet de mon Deftin rétif, 
D'un glorieux trépas la Fortune me fruftre : 
Je ne crains point la Mort, mais je la veux iUuftre'i 

Expirer fans combattre efl Punique malheur ^ 
Qui dpive d''un Guerrier allarmer la valfur^ 
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Faùt-il vilaïnemcnt être mangé des Soles ? 
Après avoir lâché ces piteufes paroles , 
Il devient plustranquile>.il faitfon Teflament, 
Etfe prépare enfin à tout événement. 
Son heure n'étoitpas pour lors èncor venue* 
Au bout de quelque tems fe difTipe la Nue ; 
L'Orage ceffe, Tair tout àcoups^éclaîrcit. 
Des F'ejun irife-vaijfeaux C haleine s'adoucit c 
Le calme qui revient aux mdcs marinières ^ 
Chajfe le pâle effroi des faces nautonieres , 
Le n'kage s* enfuit ^ le Ciel ^devient fins pur ^ 
£t joyeux , fe revêt de fa robbe d^ autre. 

Les paffagers s'étantdelaMercrus laproye^^ 
Echapés du péril fe livrent à la joye ; 
On arrive , on débarque , & nos deux bons Amîs 
S'acheminent à Bar, comme ils s'étoient promis* 

Ils n'y font pas plutôt, <iu'une jeune Fillette 
De fcize ans environ > jolie & très-bien faite , 
Saute au col de Cartouche en s'écriant : Ah Dieux ! 
Mon cher Frère , eft-ce vous, que je vois en ces lieuxl 
Venez , que vous allez ravir d'aife ma Merè. 
Helas ! depuis dix ans elle fc défefpére 
La pauvre femme: enfin, vous êtes arrivé? 
Mais la voici. Maman, mon cher Frère eft trouvé; 
Le voilà. Qui , mon JFils ? Seroit-il vraiv ma Fille l 
Oui, ç'eft lui ; je revoi l'efpoir de ma Famille : 
Je t'embraife , à la fin , mon Enfant , mon mignon ,. 
Bâton de mes vieux ans,mon cher Jean Bourguignon. 
Cartouche à ce difcoursne fçavoit que répondre. 
Et n'ofoit dire un mot de peur de fe confondre. • 

La Vieille , fans tarder , Temmeine en foh logis ; 
Hé bien, dit-elle alors, hé bien donc , mOn cher Fils ;j,' 
Conte-moi maintenant toutes tes avantures ; 
Tu dois avoir foufîeo; ks peines les plus dures : 

Eij 
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As-tu des perroquets , des guenons y des magôts^f* 
Et ce qui vaut bien mieux , as*tu force lingots ? 

Notre faux Bourguignon conclut dedans fou ame» 
Qu'il reffembloic beaucoup au Fils de cette Femme;. 
Qu'il falloit que ce Fils fût encore au Pérou. 
Ah ! dit-il à part foi , je ferois un ^rand fou » 
Si j'allois refufer une pareille Aubaine ! 
Il ne s'en trouve pas quatorze à la douzaine ; 
Profitons-en. Ma Mère ^ au Païs d'où je viens 
J'avois par mes Travaux amaflTédè jgrands Biens ; 
J'avois rubis^ Hogots , perroquets & peruches , 
De toutes les couleurs , magots , finies , guenucfaes i 
Je revenois chargé de ce bien précieux , 
Et brûlois du defir d'arriver en ces lieux , 
Comptant entre nous trois d'en foire le partage , 
Lorfquej'ai tout perdu par un cruel nauftage. 

Quoi ! dit-elle , le fort a trahi ton efpoir ! 
Mais je fuis trop heureufe encof de te revoir. 
Confole-toi> mon Fils, ne quitte plus ta Mere^ 
Refte avec ton ami , fais ici bonne chère: 
Auffi faifoit le Dtôle , il vivoit à gogo^ 
Et Jufques à midi reftoit dans fon dodo. 
Éalagny cependant va vifiter fa terre ; 
Un certain Procureur en foifoit bonne, chcre ; 
Mais fâchant bien, malgré fon efprit chicanier. 
Qu'il faudroit tôt ou tard conteôter l'Héritier, 
U foitluireàfes veux une légère fommej 
Balagny bien inUruit de l'humeur de œt Homme , 
Tope à tout , Se confent à ce que l'autre veut j 
D'une mauvaife paye on tire ce qu'on peut* 
• Il revient au plutôt trouver fon Capitaixie , 
Qui du matin aufoir rempliffoit fa bedaine; 
Comme un heureux Chanoine au lit reftoit fort tard , 
Eu moiûs de quatre mois jl devint gras à lard. 
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D sTefmùye à la fin de cette vieoifîvet 
Le repos lui déplaît ^fon ame trop aâive 
Ne peut plus demeurer tcanquile dans fonfeîni^ 
£t d'aSleurs dansia tète il rouloit un deflein. 
Ses Amis, d'autre part ^aprienant £m aiiile ^ 
Lui mandent de venir au plutôt à la Ville ; . . 
Qu'il y peitt arriver fens Dçuit & (ms éclat 9. 
Qa'il dUprefoue oublié du Peuple & du Sénat , 
Que tousfes tompagoous fouifrent de foajibfence;; 
, Qu'ils ont» tous tant qu'ik tout » befoin d$ Ja pre« 

fence ; • •-'.''-''.. 

Cèft cc^ miLlm fut dit'çar quatre Déput^^ 
; Amis , Afloyez-vous , dit-il , & m'éçputés^ 

Vousne pouviez me Ëdce un plus Charmant mefr 
fege': 

Je médite nn dejfèin .Jigftt- de.mon courage i 

Mais que dis-je , il n'eft pas médité d'aujourd'hui : 
Je œ manquai jamais de cœur, & fî j'ai fui» 
Àiûfi me l'ôrdonnoit la Fortune ennemie ; 
Maisi'umKfyafi/et. trop Mm Fhiftoke iejmf^ic^ 
Ponififrùif^ « ake tùUfomrs: pûgnu^^df mf. v^er^ « 
Tatteifdê^moeSvAsqj^^nmemenneçkervhiri , 
Non , nony ne craignez poitït'qu'un^ indigne molefTc 
Cs^tiye plus lon^--tèms mon oifive jeuneâb: . . 
La aûguioxi démon iras fe fçrd idans^ le rjfppr.. . . * . 
Eh l que dhî>îent de moi tant de bmves Hsros t \ 

' Les tems font arrivés : Enfin T heure eflryfttsu.^j 
i^H:fdur^(fue mon fecftt éclate^ vofre ^vMiir r. < 

Loin4e vouloir ici plus tongtems me cacher ^ 
C'eft con^e le Sénat que je précéns mazciier.: 

Jamais çS^M^Thetii^ .intrefvifi conclu ^.' . 
ïlrfewHt éttffinr ime fi belle, iffujp : . - ; , • 

Ainfî , fans perdre tems par de plus longs délais^ 
lllaÊiutatuquerfu(4tie(3attsr^^^ ; 

Eu) 
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Thcmîs à nbs Guerriers n'a fait que tarop d^tragcs^j 
yoHs dirai "je les^ nofns. de ces^gramb P'erfonna^es^ ^ 
Ces déwii^DieHx mârtets qo^cite a|yubliflùcment 
Fait, fans aucun égard , perir.hontculement? 
LoUpiat ,' Sans-Quartier'*,' BeUcAhumegr-, La Ron*i 
dachC;» ....... 

BrîTe-maChoire , Harpîn, Bcrryï'Brûlcmooftache, 
Tanu i^aiur^s^ dont les nwns mt fontprefqùe khoffés^ 
3Et mill€;âutfes encor que la Pouffe agripés* 
ieçr memoir^à Paris ôftencoE- pj?éctcafe; . 
Mânes trop généreux ! ma main viftorîcufe , 
iVa voué venger. Partons, ç'eft trop die tems perdu j 

^JRrnlons te Ghâtelet , ok fttois AttmeU]i 
^^ft'Uifani foâ^4)jivpir., tS' faifûnidifparottT^ 
Jj^ home de vingt Chefs , & U mienne fent-vtre i 
^Mrlaflâmei'tdfMinefkfonrtûusceSiNoms . . 
S^e fe Greffe y confacre ,^ etiterntb affronts. 
(Vous fav^ qu'entre nous cette caufe èfl commune j 
Même hoûnèut-nousatt^nd ou pareille infortune 5 
Couron^donc àParis où l'on ve»t nous punir: 
Ceftlàqu'eft notre grâce, &; qu'il faut l'obtenir» 
Je vois que dans vos yeuxl'im^tiénceuéelate. 
D'un odomphe certainia Fortune me flaçe : 
Oui , noufe allons cuëiHir des moifTons de Lautiers i 
îh , quipourra-më vaincre, avec de tels .Guerriers S 

AiM^i:6tàpartirlaTiïHipiefcdifporer; ... 
Il charge,Balagny d'apfêtcr toute chofevv - - — 

Nous touchions , lui dit-il , à cet heureux moment s 
C'en çfld5iit,iK>nsallon5 nous venger pfeiinçmfent. 
partons ;. mais firle Sort f tÉ^hifl^nt notre atï^entc ^ , . 
î^'alloit pas féconder le deflèin ^que je tentai ^ 
Mourons , cher Balagny ,Jj/<7/^ comme Gitef , & :Tai 
Comm('4k Lieutenant '^««!i*>«?ww/r/ ? w Moh ,-. 

Attivé danis;Eari&, li deÏQcn^ •cb«Xa^çJlIp,i . 
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L'embraJTe tendrement, foupe &-couchecheZ'étlei 
Puis ayant fatisfait fes defirs enflâmes , 
Va trouver fes amis » de le revoir charmés : 
Il les informe tous du projet qu'il médite. 
Lors chacun lui rendant compte de fa conduite i . 
Il punit, ,récompenfe , & feit avec éclat 
iToutcslésfoaaioïKd'un^nePotcmat; 
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DA N S le nombre infini de ces Réduits charmans» 
Lieux où finit la Ville , ^ commencent les 
Champs, 
Il eft une Guinguette au- bord d'une onde pure j^ 
Où l'Art a joint fes foins à ceux de la Nature. 
Là , tous les envifons embellis d'Arbres verts , 
Offrent contre le chaud mille berceaux .couverts^ ; 
Un air cfélicieuX, une lumière pure 
Anime de ces Champs la riante peinture-; , ^ 
Séjour par les plaifirs nuit & jour habité. ' 
On n'y refpire l'air qa'avec la volupté. ^. . 
O» voit par-tout mûrir ^ en voit par-taut ■ictore ^ 
£t les fruits de. Pomom , & les prefens.S Flore, 
Et Cerés , & Bacchtis, ces fecotirables DieuK 
De leurs fertiles dons cnrichiflfent ces lieux. 
On entend jour & nuîr l'aimable Philoméle- 
Jureràfon Amant une ardeur éternelle, 
Ou , fi vous l'aimez mieux , les tendres RoffigncJs 
Expriment leurs defirs fur les plus doux bémols. 
Dans ces lieux fortunés où règne l'AlIegrefie , 
Les Vins les plus exquis font naître la tendreffe ; 
Et mêlant les plaifirs , on entend dans les airs 
Les forts harmonieux des bachiques Concerts. 
Là mille Amans couchés aux pieds de leur Maîtrefle, 
Trouvent un prompt remède à l'atdeur qui les ptelTei 
Ici le déJjRbfe & charmant Apperit , 



^ 
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A PAu^l de Comusparlamain les conduit. 
' Dans ce charmant Réduit qu'oa nomme la Cour- 

tille, 
Lieu fatal à Thonneurde mainte & mainte Fille ^ 
Cartouche & fes Amis faifoient un grand repas : 
Le Vin & les Tendrons ne leur manquèrent pas ; 
Chacun à qui mieux mieux régale fa chacune. 
On rit , ojft mange , on boit. Là la Blonde & la Brune 
S'en donnent à coeur joie> &fans perdre un mo-» 

ment, 
Homme & Femme, àPenvî,mangenttrès-goulumeot» 

Enfin la grofTe faim fe trouvant afTôuvie , 
Chacun de fon côté parle , difpute , crie. 
Il femble que la gloire en ce commun aflaut 
Ç^tÀx, à qui parlera , non. pas mieux , mais plus haut. 
Après qu^îls eurent tous braillé tout à leur aii'e , - 
Le fiience refvint. Meffieurs, parparenthefe. 
Dit Cartouche , Trinquons , LaiJfons-nùHs enflâmer. 
Il n^efl ptYwis ici que de boire & d'aimer. 

Ce premier mot eft beau, is'écria Madeleine. 
Trînauoiis ! ça trinquons donc jufqù'à perte dlia-» 

leine 'y 
Il feut dans le Champagne abîmer le chagrin, 
'Et dire înccflamment , Ami verfe du vin. 
Du vin morbleu , du vin ; du plaifir c jeft le germe I 
De cent rubis vineux incruftons l^épiderme : 
Honneur au ^randBacchus, buvons, buvons fans fin« 
r our la centième fois , Ami verfe du vin. 
Ainfî dit, ainfi fait ; d'un courage intrépide , 
^^Vcnte verres de vin en un inftant il vuide, 
PafTans par fon gozicr , Torrens impetneux ^ 
Et d^ns fon cftomac , Fleuves jnajefiiieux. . . 

Qiaçun fuit fon exemple , on reboit de plus belle.' 
Qj^ ces Gazions font verds l g^n^ H^Xîuinguette e/t hèUey 
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Dit Cartouche à Lifette , en la mangeant des ycuxt 
Votre afped , ma Déeffe , embellit leul ces lieux. 
Non , jamais je ne vis beauté plus accomplie , 
JNi plus. . . Pour belle non , je ne fuis que jolie , 
Répon-t'elle à l'inftant d'vm petit air fucre , 
Vous êtes un Gauffeux. Oh , de force ou de gré ,' 
Ces Meffieursavoiiront , n'en déplaife à ces Dames..! 
Je veux fur votre Nom faire des anagrammes , 
D^s Sonnets, desChanfons, des.... Je veux eauii 

mot 
Employer comme il faut le plus fublime Argot 5 
Je me furpafferai. Que vous ferez contente , 
Vous qui parlez fi bien cette Langue charmante ! 

Mais à propos d'Argot , dit alors Limofin , 
Ne m'apprendrezrvous pas, vous qui parlez Latin j^ 
D'où cette belle Langue a pris fon origine ? 

De la Ville d'Argos ( & je l'ai vu dans Pline )* 
Répondit Balagny. Le grand Aganiemnon 
fit fleurir dans Argos cet éloquent Jargon* 
Comme fa Cour alors étoit oes plus brillantes ^ 
JLes Dames de fon tems s'y rendirent favantes.. 
Eleâre le parloir , dit-on , divinement, 
ïphigqnjie auffi (a) l'entravoit (h) gourdement. 
Jufqu'aux Champs phrygiens les Grecs le tranfpori 

terent. 
Tous les Chefsen Argot leurs Soldats haranguèrent ^ 
Connoiffant qu'elle étoit fa force & fa vertu, 
pour pouvoir relever un courage abattu. 
J'ai vu , s'il m'en Convient , dans Ovide ou Virgile ^ 
jQue lorfqu'on dîfputa pour, les Armes d'Achille , • 
L'éloquent Roi d'itac^ue en eût été le for , 
S'il n'eût pas fû charmer fes Juges en Argot. 

Tu dis vrai, Balagny, reprit alors Cartouche j 
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Maïs cette Langue fort d'une plus vieille foochc^ 
Et j'ai lu quelque part dans un certain bouquin 
D'Argot traduit €m Grec^ de Grec mis en Latin^, - 
Et depuis en tranççris ^ ^^^ Jafon & Thefée , 
Hercule , PhilodçtSle,! Admette , Hilas , Lincçe ^ 
Caftor ^ PpUuîCjLQrpliée , & tant d'autres. Héros . 
Qui «rimèrent (a) pijacer la Toifon à Colcos , 
Dans, la Navire Ajgo pendant leur long Voyage, 
inventèrent entreux ce lublime Langage 
Afin de mieux tromper le Roi Colchidien, 
Et que de leurs projets il pefoupçonpât rien. 

Apres que la Toifon par eux fut ( ^ ) embandéc-^ 
JafqjEi à f on retour raprit à fa Medée , . 
Qv^^ dçpqis s'çn fervit dans fes enchantemens. 
Hercule en fes. Travaux , Tenrplpya îEort longtemSi 
thefée en fes Exploits, Orphée en fa Mufique > 
lA vec utilité le mirent, qn pratique* . 
Enfin i tQjisles ((;) Doubleurs de lalncKc Toifon | 
toe ,levHC Navire Argo lui donnèrent k' nom; . 
Amis, voilà quelle eftfdnEtymoloeie* . 
Mdis quel Auteur ré;npli de fprce & d'énergie j| 
Tranicrira notre Vie 4 la Pofterité ? - - 
Saura-t-ton feulement fi nousavonsy été ? 
Celui ^ui décrivit l^ colère d'Achille , . 
Celui qui conftruifit pour Enée une Ville,. 
L,e Chantre d'Alexandre , & celui de Roland , 
Auroient bien dû venir dans le Siècle prefent 1 
Quelle Soijrçepovireu^! Combien leyrs do^esplui 

mes 
Auroient décrit de Fait? ! entaffé deVphimes l . 
Hélène cet.objetfi,rare& fi vantéj^ . . . / 
Auroit cédé Ig place à; ma piyinitç- ^, 
Helas. ! PouréjHoi fauf-^il qne mon effrit ne vaille 
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Celui cjuî mit jadis les Souris enyatailleP- 
En dépit des jaloux de mes cpiques^ Vers,' 
Le nom de mon bel Ange eût couru l'Univers^ 
Le Ciel fur fon vifage épandit fa richeflc. 
Elle a Pair enchanteur, leport d^unejDucheffek 
Elle fait le tourment & leplaifir des cœuri 
La Déefle Flora fféme fes pas de fleurs j ^ 
A»x feuls traits de fes yeux fi pHÎffans fur les- afmes >, 
Les coeurs les plus glacés fonftoutbrûlahs de fl^ 
mes, : . . 

Et fnt-il dt metaîl ^ oh. de hrènz,e ], ou de roc ^ - 
//• n^eft Motne fi faint qui rten quittât le froc. 

Mais , me dira Quelqu'un que -vicillefle iriipèrtunei 
L* Amour n'eft que foibleffe. Oh bien fi c'en çft une,, 
C^eft celle des grands eœurs> jriçn n'eft plus alTHré ^ 
Font nrcnvt , Hercule & moi fioHs avons foupiré. 

Eh bien, iuîvM PAmoiir, livrez-vous à fes fiâmes j^ 
Dit Rodomoht. ' Pour rhoî , je fuis fi fou des Femmes^ 
Depuis t^ue dé mon cœur' f ai banni les amours 
Comme un convâlefcentjé^mairigè tous les jours.* 
Je chante comme un îovl.\Jefkis gras comme un Afoine^ 
Je dàrs comipe un- Abhi. le boip comme un CHancmeT' 

Ce n'eft paVque Bacchus ait pour moi tant d'slppàsL 
Je bois beaucoup de Vin , mais Je ne raîrtie pas. ^ 
Mon génie amoureux des belles connoîflaîiees ,; 
Avec avidité dévore les Sciences, 
La Jefture me rend Pefprit univerfel ; 
Je lis les Faits joyeux dû bon Pàntagruér; 
Je fais prefque.par coeur Phiftoire véritable . 
Des quatre Fîls Aymon , & de Robert le Diable^ 
Je connois les Auteurs , ,Pitâgor4., Platon, ' • . 
Mâche à Vide , Seneque , Hefiode , Catôn , 
Scipion rAflPrîquain , Jodelet , Mafcarille , 
Et fur tous ces McflSieurs fàvameht je babille •: . ; 
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Nous en difputerons fi vous voulez demîgLÎn. / 

Là-deflus il vous boit deux coups de chaque maîn^ 
Mais après avoir bûfoudain il ferayife, , 

Oh ! Maître de céans qui portéz>àrbe grife , 
A vez-vous fait deflcin de nous cmpoifonner ? 
Vous moquez-vous de nous , morbleu» de nous doit« 
ner 

J)h vin que J on iairoh^ fd^t il e fi effroyable , 
Pour an JHs de fnmer à la famé du DtahU t 
Ah , que ne fuis-je Roi feulement pour cent ans ! 
Tous ces empoifonncurs pafferoient mal leur temi 
Sur ina foi. Si c'eft là le vîn que tu recueilles ... 
Ce Vin , fuf mon honneur^eft du Vin de trois feuillesj 
On n'en à point changé j De plus il eft très-frais. 
Pourquoi donc tout à coup le trouvez-vous mau-* 

vais ] 
Dame accordez-vous donc d'une ame plus calmée ^ 
Et que la porte enfin foit ouverte ou fermée. 
Laiffons cela , rions , dit la jeune Tonton j 
Laiflpns-leur dévider entr'eux le peloton \ 
Ne parlons que de joïe. Et toi , Jean de Nivelle , 
Li Valeur , conte-nous un peu quelque nouvelle î 
Tu pe dis mot ? A quoi s'ocupent donc tes foins { 
, Ah ! fi je ne dis mot , je n'en penfe pas moins. 
Ce n'eft pas fans fujet que je fais grife mine. 
Eclairçis-moi , mamour , d'un fait qui me chagrine j 
Répçns-moi , fans tarder , cher cœur , & nous hâtons» 
Tonton? Titon tantôt t'a tâté tes tétons. 
Ah ne le crpyez pas ! c'eft pure médifance. 
Si . . . non ... li fait... non fait; mais voyez l'infolence! 
Si fi fi fi fi fi pour la fixiéme fois. 
Non non non non non non , non pour la feptiéme..,; 
ouàis! 

Vous êtçs bieatetuif iHomi chienne de Caboche ! 



^ 



7S LE VICE PUl^î, 

Gardes dé m'atraper ici quelques taloche .77 
Pfeut-onêtre à cepointde bon fens dépourvu? 
Comment? Gueule, Salope, après ce cjuej'aivûî 
Que lapefteme crève , &le Diable n/'emporte. . .Z 
Tout doux, lui ditfon Chef, la fureur vk^us emporte: 
l.e Sexe en tous endroits doit être tefpedé > 
Sur-tout lorfqu'on y voit triompher la beauté» 
Ce fera quelque Amant haî de votre belle 
Qui vous auraforgé ce récit peu fidelle; 
Vous l'aurez, mon Ami, trop légèrement crïL' • 
JâPai vu , dis-je vh y de mes deux gros yeux vh. 
Hé bien , vous vous ferez trompé fur Tapareridei 
Et fur de feuxfoupçons condamnez l'innoceriçCf, 
Je veux bien toutefois excufer ce coùroux 5 
On ne peut bien aimer ^ fans être nn peu jalùHx. 
Infâme ! Scélérat! dit Tonton en furie , 
Je voudrois ne t'avoir frcquetitë de nia vie. 
Le premier jour , Meflieurs , qu'à mes yeux il jpdruÇ 
Il me vit j je lui plus ; je le vis , il me plût 
Je ne m'en caché point , j'avoiiraimafoiblefle; 
ïl n*areçû depuis que marque de tendreffe. 
Si voxis faviez , Seigneur , pourlui ce que j'ai fait î 
Tous les ans je lui donne tin habit tout complet. 
Je le fais : mais enfin apaifez-vous , ma Miè. 
Le véritable amour n'eft point fans jaloufie* 
Mon Ami , la Valeur , allons , repentez* vpus i ' 
ït mettons fous les pies dépit , haine & courouxj 
Faites-lui , s'if fe peut, oublier cette oflFenfe , 
3Et feryez-la toujours, fans nulle défiance l 
En agiffant ainfi vous pourez mériter 
Le pardon que Tonton veut bien vous prefenter ; 
Réglez , mes chers Enfans , votre amour fur le nôtrei 
Il les fait à rinftant embrafler l'un & l'autre j 
Fuis parlant à fon Àftre , à fon unique bien ^ 
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u^ petite Civette ! ah Chatte ! ah petit Chien} 
Si tu favois l'excès du feu qui me dévore ...^ 
Va , va , de mon côté , dit-elle , je t'adore ; 
Puifque je teTai dit , tu n'en faurois douter : 
Si tu veux , petit Fils , je m'en vais te chanter 
Unpetit Air ,.oar j'ai du goutpoutla Mufique : 
lequel aimes-tu mieux du tendre ou du bachique? 
LoHc|ue j'étois enfant , fix mois on me montra , 
Et j'ai vu pour le moins quatre ou cinq Opéra : 
On'difoit que j'avois la voix affez jolie : 
En difcont inuant j'ai fait une fo lie. 
On dit des Opéras , & non des Opéra. 
Opéras , Opéra, tout comme il vous plaira 
Larira. Ça , JWeflieurs , que chacun me féconde , 
Et faites y s'il vous plaît. Chorus tous à la ronde. 

CHANSON 

Sur l'Air: 

^onjolijMîe Menniere ^ ton joli MoHlin^ 

(i)TIJAnandexs, en cette (2) Piolle 
X On vit (3) chcnument ; 

(4) Artons, (j)Pivois & (6) Crioïlô 

On a (7) gourdement : 
(8) Pjitanchonsjfaifons (9) riollç 
Jufqu'au Jugement. . 



f i^ Camarades. 
( tj Le Cabaret. 
\^) Fort bien. 
( 4; Le PaiQ. 



{ )î:aL Viande. 
(7 ) Beaucoup. 
C 8 J Buvons. 
( 9 ) BoAnechexe* 
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(lo) Icicaille eft le Théâtre 

Du petit ( 1 1 ) Dardant : 
^ ( 12) Fonçons à ce (i 3) Mion folâtfô 

Notre (14) Palpitant: 
Pitanchons Pivôis (i $) chenâtre 

Jufques au ( 1 6) Luifant. 

* 

Tous Us Convives^ répètent en Chorni Us denx detniett 

y ers de chaqne CoHflet. 

» 

Ma Déefle , il n'eft rien d'aptochant ! dit Cortou- 
che 
Apuyant teîîdrement un baifer fur fa bouche • 
Qu*èn ditjcs-vous, Amis? n'eft-ce pas bien chanté f 
Quelle voix ! de plaifîr je fuis tout tranfporté ! 
N'eft-il pas vrai, Meffieurs, qu'elle eft incompara- 

blc ? 
Un certain air mutin la rend toute î^dotable : 
Oui , j'attache à te voir le bonheur de mes jours , 
Veiiille feulement plaire & tu plairas toujours: 

Chacun veut à fon tour déployer fa fcience , 
Et dans les Airs François montrer fon élégance, , 
Lors tous les euffiez vu déguifer Dubouffet , 
Mettre en pièces Lambert , défigurer Mouret r ' ^ 
LuUy. fur tout étoit traité d'étrange forte. 
Cartouche cependant n'avoit pas la main morte , 
Il battoit la mefure , étoit fort ponftuel , 
Un , deux ^ trois : on l'eût pris pour un petit Rc-» 

bel : 
Balagny feul chanta d'une façon paffable , . . 

^10^ Ici. (14) Le Çonir. 

00 L'Amour, v î Bon . excellent. 

(15) PciiçGarjon. \ 

Et 
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Et d'ailleurs il avoit la voix fort agréable. 

Sa chanfon achevée, ils chantent tous en gros: 

Vnfon harfnonioHx fe wêlc au briùt des pots : 
Harmonieux , s'entend pour cette noble Clique ; 
Pour Campra , c'eût été chofe diabolique» 

Le Soleil excitant fes courjiers ralentis , 
Avit f longé fis fet^x dans lefein de Thetis , 
Lorfqu\in grave Vieillard à mine vénérable 
Arrive , les entend , les trouve encore à Table : 
, Et voyant que chacun trop long-tems aime & boît ; 
Il leur tient ce difcours d'auffi loin qu'il les voit; 
i^^-ceci , mes Enfans ? écouteZr^oHs vos fiâmes î 
• Étf^erdeK.'VOHsainfile tems avec des Femmes^ 

C'eft boire trop long-tems, aimer & babiller; 
11 êft , vous le lavez : heure de (a) Maquiller : 
Levez-vous , finiffez bonne chère & mufique , 
Partez & travaillez pour le bien de la Clique ; 

Ç'^rft trop , indigne? cœurs , vous devriez rougîc 
D'un fi lâche repos, quand il eft tems d'agir. 
. Cartouche lui répond : Si la joye eft un crime , 
Non , im coeur generenx n'en eft point UviElirne : 
Qu'au pravail au plutôt chacun foit aflidu , 
Et reparons Je tems que nous avons perdu. 

Quand j'ai bu , dit Grippaut y il n'eft rien que 
je craigne , 
Je tuerois maintenant un Archer pour un peigne 
S'il's'en prefente à nous , que ces vils Combatans : 
Tombent comme lafenilU éparfe an gré des vents. 



{m) l^rayaillex. 
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CHANT ONfZiSME. 

An s certaine -Gité qu'en mille endroits oo 
prône, 
Située au milieu de la Saoiié & du Rhône j 
Par Ton cfprit adroit /brillant depuis iong-tems,* 
Pelirticr faifoit la piuïé & le beau-tems. 
Il paflbit dans ce lieu pour hoînme d'importance î ' 
Il joiioit , regaloit , faifoit grbfle dépenfe. 
A fon air de candeur les plus fins étoieni pris^^ 
H pâflbit quelquefois les Etés à Paris , 
Puis revenoit î'Hyver dans cette aimable Villes 
C'étoitlà qu'à lar-Clique il étoitplus utile. 
Dans chaque occafîon projpre à faire un bon coup ^ 
Il les avertiffoit : C'étoit faire beaucoup. ' 
Ils favoient furèment pat ctette intelligence, 
Le lieu jPheure où devoir pafler laDiligence^ 
Quand elle tranfportoit de TOr ©u dé l'Argenté 
Alors à l'attaquer nul n'çtoit négligent, 
lls'étbiéntgràflemént bien payés de leurs peines , 
Ht* revenoient toujours ^à Paris les mains pleines, 
Parmi-ceux de la Bande étpit certain Voleur ^ 
Nommé le Févre , ayant jadis eu de l'honneur. 
Il ayoit beau fe voir dequoi vivre à fon aîfe i 
11 lui venoit parfois certaixie finderefe. 
Cependant il n'ofoit demander fon congCj 
ït la peut, malgré lui , le tenoit engagé, 
11 avoit eii déjà quelque légère envie 
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t)e les découvrir tous pour confervêc fa tîe ^ 
Étant sûr de fa gface après cette aâioa. 
Et d'exercer après quelque profeffion. 

Le pénétrant Cartouche , avec fa défiance ; 
Réfçlut , fans tarder , d*cn faite la vehgeandé ; 
Étant très-convaincu que dans fétat préfent 
Le plûsii^er foupçén devenoît fuffijfant , 
Et qu'il valoit bien mieux ^ dans un dQûtiB femblajbk î 
iPerdpc cent Innocens que fauvef un Coupable* 

Revenant defouperlé pauvte majbfiuteux 
Trou^ en chemin Cattouche affez; , près des Chaf -* 
treux? ' > . ) . * 

Lequel aécompagné de Gripaut , de h l^ranche 
Et de Puchâtelet;au«deflus delà hanche 
Lui plonge fon poignard , & fécondé des Siens, 
Le feit galoper vite auji Champs Eliiiens. 
Son amc en un inftant de fon corps fe féparci! 
Soudain Duchâtelet d*une façon barbare , 
Vous lui tire le cœuf, l'attache furfonfein. 
Puis metun écriteau grifoné de fa maiii , 
Àved cts mots qtfavolt didé le Capitaine, 

Qu'on îîe noi^s xaxb^ point dé furev» Tï(nv^ 
MAINÊ5, 

LŒqUITE' ÇEUtÊ A FÀtt CE <itJE VOVÊ POUVE25 VOlR, 
PotJiEl ÀPÏ^BNDREA CHACUN A RjSMPUR SON DEVOIR, 

Dfii sâs reMôrd? Le Févr^ a reçu le salaire ; 
AiNsï pt;>issB • PERIR tovt: Traître ., tout Fauxi 

"frèrE 

Après cette aflion 1© Chef f cvient qçntept, 
Il n0ùsfelDit,<lit-iUvce.f^pUce.éçla.tar^ti, ^ 

îl ï^wpone auiàlut dfenotfe fiepubkque. . . . 
■ Ô( ùftjdîor qti'.ilfettfoic àh^z lui Leçon pvbl>qtte| 
CëttalH jeilne Garçdrt ie pjfeftftje à fes yeux ^ 
Quid'àbiMcUdreflÈiht la :{(aÉelç %«* ^lus vigux î , 

F li 
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ïlt-c&, la le Seigneur Cartouche? c'eft Im-mênié»^ 
Monfeeur ^ ^je fuis toUt votre ^ & majoye efiextrêmïï 
De pouvoir fdtuer en toute humilité 
Cet Ho^ime dont le nom efl: partout fi vanter 

Je hrûle dès long- tems d'etxe de vosCcmfireres > 
"ït de iïi*initier dans vos facrés Myfteres. 
Mon père jufqu'ici ( c'eft un ladre , un vieux fou ) 
Né m*ajamài$,^Monfieur, lâché Iç moindre fou s 
ÎWais j^efoer^ avec vous gagner force ptftok^; 
Cartouche à ce difcours répond par ces paroles* 
iTejl en vdir^ , -mon enfant, qièim timide . Voieuc 
Croit de t Art de voler atteindre la hauttur\ . i 
S* il ne fem point du X^iêt r/;i/î«^wr admirable;,*^. 
Sifon Aflre en haijfam , ne l'en jÊOTma 'capâbte > - ■ 
Dans les moindres dangers iLefi'toujoun craimif\ 

Pour lui LaVêrn^ eft fourde & .Mercure efi rétifi . • 

O'vous donc J cfui hrulant^uneMdeur perîlleuic : 
C(7/^r?^ xles grands "Voleurs /^r/ïr/Vr^ épineufe} 
Ne venez pas ici ce bel Art :ravaier , • . . 

jN^i prendre pokrVdlcm unie «cr4(riir dé piller > .: • 

^ ignez 5 craignez du gain lestrompeufesamofces» 
^JEt cinJMie^ long-^tem votre ûieur &.. vos.fort^s ,* ' 
Si vous prétendez être un Voleur achevé.:- / : . 
îl y faut longue étude & tra^'vail cultivé; . „ _' 
Ce Métiér-ci n'eft pas 6 fadie qu'on peïïfcir/ •. 
Mon Fils , la vie eft courte, &'longue ttftla iîeQça 
' Pourquoi faut-il que^-PHômme au. trépas d^inté , 
pour devenir fa vant ait un tems fi borné ? ^ . . 
pendant -qu'un double (tecle' eâ fa vile Haîure y . A 
Une corneille ,' iin cerf ^ p^ît^ vtik , vit , .pâtti^fi, *i i f ' 
Vous aveîg V fj cdnfdnsi 'Quelques Sots dctt^Hi^î'i 
Reçu quelques coups ;, foitV'nKLÎs::ce[nioftj>^'^flrez : 
Détrompez-Vôûs j tel ztdi\ è«re H-omincrda cqtjf^e ^ 

Qui a'^a a que le nom. i^ ^^^ioii^.mn^^ • 
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^ Qu\in^VoIenr achevé ! qu'un Héros tel que Nous l 

Afais on en voit fi fet$! je crevé de.toHrotiX , 

Quand je vois cent ipekronsMnsle fiecle oh noutfoup^ 

tnesj 
Auprès de nos Yarciis fir croire de grands Hommes^ 
VoyoM fi vous avez bonne vocation > 
Et contez-nous un peu quelque rare Aâiem 

Je ne vous dirai point , répondit le jeune Hommci 
Que j'ayc encore atteint à quelque groffe fomme : : 

^ J'ai fait de petits Vols que p: compte pour rien ; 
Mais j'en . crois mon <:ourage , & j'en augure bien ? 

^ D'uQc noble.chaleur je fens mon ame atteinte. 
Jeune & dans T âge henreHx qui miconnoit la crainte- 

\ Je fuis prêt d'affronter les périls les plus grands ; 
Ma.- jfeuncffe , mon cœur m'en font de furs garants r 
Avant que deux moiflbnsjauniflent les Campagnes^ 
Avant que deux Hy vers blanchiffent les Montagnes^ 
De tous vos Ennemis je veux être l'effroi : 
ydtre Exemple eft d'adleurs une règle pour moL 
On dit y vous le favez ,. que votre Deftinée 
^aus- la Grève, en fafienr doit être rnoiffonnée : 
Malgré le pronoftic, on voit votre grand cœur, 

. Courir après la Gloire, Ah ! voulez-vous , Monfieun. 
Que méprifant Honneur, &.Vakur fcRicheffe,. 

J'attende chez: mon Père. une obfcHre vieille^e l: 

Je fais faite à propos un coup d*eftramaçon , 
C'eft un Mort bien complet qu'un Mort demafaçenj 
Mfiis , vous pouvez périr voulant foivre Bellonne ? 
HéJhitn , je périrai ^ fi le Deftin C ordonne $ 
C^eft un point réfolu', l'on m'en détourne en vain^ 

Je he'Jaièrçis périr pour un plus-boati deffein. 

Vous promettez affés , r^art le Capitaine j . 
Mais chez vous , mon Enfant , je veux qu'on vchi^ 
remerie : • . 

T* • • • . 
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Allons chez le Papa; s'il n'en ufe pas mieux: i 
Vous pourez me venir retrouver en ces lieux , 
partons. Chemin faifant , le menant jà Ton Perei 
Il tire de fa poche une fomme légère ; 
Prenez* ceci , preness , ^ tâchez cependant 
P'çtre , fi vous pouvez , plus fage & plus prudent 
JVIonfieur , dit-il au Perc , aprochant de la couche, 
Je ne fuis paç connu de vous j je fuis Cartouche , 
Votre Fils eft venu me trouver aujourd'hui , 
Grâce au bon naturel que vous avez pour lui ; 
Jamais il n*a de vous îeçu la moindre obole 1 
Jl faut aux jeunes gens donner quelque Piftole, 
S'entend avec prudence & mefure , autre^nent 
I.a Jeuncffè fe perd indubitablement; 
Si j'avois , comme un autre , une ame lâche ^ baffi^ 
Voyez quelle eût été , Monfieur , votre difgrace ; 
Ne le querellez point; il faut lui pardonner: 
Jl va vivre autrement & fe mieux gouverner ; 
J'en réponds. Que l'amour paternelle vous toùçhej 
"Je fuis de tout mon cœur, votre valet. Cartouches 

JLe pauvre vieux Bonhomme étendu dans fon Bt j 
A peine refpiroit , de frayeur interdit : ] 

Il en eut tout au moins la fièvre trois femaînes; 
Jl promet à fon Fils d^oubher fes fredaines. 

Cartouche ne fongeoît qu'à mettre à plein effet 
Son important deffein touchant le Châtelét, 
Il arrange fi bien cette Affaire fecrette > 
Qu'il compte que dans peu c'eft ime chofe faîte : 
J-e coup eft grand , dit-il , niah pour être apranz/és 
J)e fembldbles Projets venlent être achtvés. 

Son Cadet vint un jour le trouver chez fa Belle; 
Ah ! mon Frère , aprenez une trifte nouvelle , 
J-e pauvre Belle Humeur vient d'être repaffé 

rat ttois mxmxs d'Aicheis i il ç A niêmç bkffi 3 
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^ S'il n'eût couru bien fort , c'étoit fait de fa vie. 
^ Quoi ! le Coquin a fui ? dit Cartouche en furie; 

Le Poltron , le Faquin montre fi peu de cœur ! 

Ah ! que m'apprenez- vous î Ciel ! où donc eft Thon- 

• -j neur ^ 

Le lâche a donc perdu -tout le foin de fa gloire ? 
Fuir devant trois Archers ! non , je ne le puis croire, 
Helas ! il falloir bien malgré lui qu'il courût; 

j^e voHlie^^oHs ^h^ il fît contre troii ? JQ«V/ mourât^ 
Qu'il tentât tout , du moins , pour avoir l'avantage : 
. On vient à bout de tout avec un grand courage. 
Un jour , il m'en fouvient , attaqué fenl far trois ^ 

• 3^ en lai^ai deiix fans vie, & mis P autre aux abois. 
Le perfide mourra de mes mains , je le jure ; 
Me punifle le Ciel , fi je deviens parjure : 

Oui , je le jure encor ; ces mains ^ ces propres mains 
Effaceront l'affront de nos Cartouchiens. 

I Mains & Cartouchiens ! la rime n'eft pas bonne : 
Je le fai , mais je fuis l'exemple qu'on me donne : 
Plus il eft grand , & plus l'exemple eft dangereux j 

^ Frein & rien , ajprès tout , ne riment gueres mieux» 
Cartouche le fentant fuffoquqr par la bille , 
Defcénd pour prendre l'air, va jufques hors la Ville,. 
Où cherchant fur quelqu'un à paffer fon chagrin , 
Sur diflFerens Paffans il fait quelque Butin. 
- Enfin , las , fatigué de battre la Campagne , 
Il voit; une Maifon au bas d'une montagne , 
Il demande à parler à la Dame du lieu : 
Il entre , il s'en approche. : elle étoit près du feu. 
Vous voyez devant vous Dominique Cartouche, 
Dit-iL Vous pâliffez ! mon Nom vous cflFarouche ! 
N'ayez aucune peur, vous me connoiffez mal. 
Je ne vien^ point ici pour vous faire du mal : 

Je viens vous demanoerTeulement un azile 

«-» « • • • 
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Jufqu*à demain matin , & foudain je fais gîlle. 
Gardez de rien tenter, au refte^ en votre eflfroi^ 
Et de vouloir armer, tous vos Gens contre i^oi ; 
Les Miens ne font pas loin , ils font bien vingt ou 

trente , 
Et dans votre maifon vous brûleroient vivante ; 
Nous n'en viendrons pas là, fi de votre côté 
Vous obfervez les droits de rhofpitalité ; 
Je fuis las, & de plus affamé comme un Diable: 
Soupons, fi vous daignez Tavoir pour agréable. 
C'eft , dit-elle , en tremblant , pour moi beaucoup 

d'honneur: 
Vite, que Ton aporte un couvert à Monfieur. 
Ils fe mettent à table ; il entretient la Dame : 
Vous jugez mal de moi , fans dc^ute dans votre ame, 
Dit-il, mais unefprit quipenfe mûrement. 
Sans rien précipiter , fufpend fon jugement. 

i^and le Mm de Rhée anfiecle d^ Innocence 
Gom;emoit doucement le Afonde en fon enfance , 
Les biens étoipnt communs , & les Hommes entr'eux 
Sans fouci, fans defirs , paflbient des jours heureux ; 
Bientôt d* ambition les efprits s'enyvrerent. 
Des Biens communs à tous , les plus forts s'empa-* 

rerent : 
C'eft de-là que font nés Arts , Sciences , Talens ; 
Les Hommes trop heureux, étoient trop indolens: 
Pour pouvoir fubvenir aux befoins de la vie, 
Chacun depuis ce tems exerce fon génie : 
J'exerce donc le mien , mais fort humainement , 
Et je n'occis jamais qu'à mon corps défendant : 
Je fuis tant que je puis humain, doux , pitoyable. 
Et dans tous mes lermens fur tout inviolable. 

La Dame à ce dif cours fe raffure un petit , 
Et commence à fon tour d'avoir de Tapctit. 
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i Pourroîs-je hazarder , dit-elle , une prière ? 

f Excufez 5 fi je fuis un peu trop familière; 
Mais on conte de vous tant de Faits glotîeux : 
De grâce , contentez mon defir curieux , 
Daignez les raconter , je vous donne audience. 

Ce n*efl: qu'un foible effaî de ma reconnoiffance. 
Reprit-il ; je prétens quelque jour vous prouver 
Que ce qu'on fait pour moi , Ton fait le retrouver : 

I Sans tarcler , tout au long il raconte fa vie , 
Laquelle rend la Dame étonnée & ravie. 

Après qu'il eut fini, le fommeil le gagnant. 
Elle le fait mener dans un Apartement , 

' 11 ferme bien la porte , il éteint la lumière , 
Et fort tranquillement paffe la nuit entière. 
Dès que le jour paroît il faute à bas du lit , 
S'habille promtement, & fans feîre de bruit 
Defcend ; par le Portier fe fait ouvrir la porte : 
11 faut tout maintenant, mon Ami , que je forte. 
Lui dit-il j je me fuis trop long-tems arrêté; 
Tenez , prenez ceci , buvez à ma famé : 
Faites mes complimens , s'il vous plaît, à Madame ^ 
Dites-lui qu'à jamais j'aurai gravé dans l'ame ' 
Le fecourable accueil qu'on me fit hier au foir ; 
Que je fuis bien fâché de partir fans la voir. 
Le jour même il envoyé à cette Hôteffe aimable 
Cent bouteilles de Vin d'un Champagne admirable. 
Ce n'eft pas Je feul bien de lui qu'elle reçut 
Car comme un foir fort tard la Troupe l'aperçut , 
Frète d'être volée , il reconnoît la Dame , 
Et crie à haute voix : Laiflez pafler Madame , 
S'aprochant promtement d'un air foumis & doux : 
Madame , allez , dit-il , tranquillement chez vous, 
^n acceptant de moi ce bijou magnifique, 
' N'aprehendez plusrien.de ceux de notre CHque ^ 
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^brs il lui met au doigt un diamant de prix".' 

Elle arrive chez elle, .& reprend fes efprits^ 
Ne ceffant d'admirer le généreux. Cartouche > 
Ce noble procédé fenfiblement la touche ; 
Elle a regret qu'un cœur fi grand & fi bien né » 
Ne fe foit pas au bien tout entier adonné. 

Le foir craprès il va pour chercher Avanture : 
Le Ciel étoit couvert ; malgré la nuit obfcure 
11 aperçoit *Huron qui retournoit chez lui. 
Un favorable Sort me conduit aujourd'hui ; 
J'aperçois l'ennemi dont ndus fommes en quête.. 
Lors élevant la voix : Arrête Huron , arrête ! 
Il le joint fur le champ tenant le fer levé : 
71f>;7 j tien , voila le coup cjhc je tai refervi i 
Va dedans les Enfers joindre tes Camarades y 
Leur conter le fuccès de tes fieres bravades. 
Il fond au même inftant fur le tremblant Huron j 
De fon glaive lui fend le chef jufqu'au menton , 
Son fang coule à grands flots, une^nuit éternelle 
D'un fommeil ténébreux affiege fa prunelle. 
Il meurt. L'autre s'écrie j ainfi fera traité 
|(2ui d'arrêter Cartouche aura la vanité. 

Alçrs , plus que jamais on tâche de le prendre j 
Mais , comme il pare tout , quoiqu'on ofe entrepren- 
dre, 
Qbe malgré tant dé foins il efquîve toujours. 
Pour ne le plus manquer, au piège on a recours, 
'^nfe doute, on foupçonne avec grande apparence^ 

[u'àvecDuchâtelet , il eft d'intelligence. 

'n Officier connu fait venir ce dernier ; 
II. lui dit qu'il fait tout, & qu'il a beau nier ; 
Qu'il fçra rompu vif, s'il nç livre Cartouche. 
Soudain ^ la larme à Poeil , les fanglots à la bouche, 

{.e Soldat dans deux joislpcomec dek ^ni^t 
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pourvu que âe fa grâce on daigne l'afluref: 

Comme il l'avoit promis il fur tenir parole , 
Se comporta fi bien, joUa fi bien fon rôle,' 
Agît fi prudemment , qu'avec trente Soldats 
Commandés d'un Sergent , il ne le manqua pas, (aj 

Qui pouroit exprimer la joye univerncUe 
Que caufa dans Paris cette grande Nouvelle , 
,Pès qu'on fut qu'on tenoitceLionfi rufé! 
ï.a prife d'une ville en auroit moins catïfé. 

fa) 11 fût pris oth de UHwite Bome dans on Cabgiet , oui a fcni 
irnrclgne le Pîftolei 
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CHANT DOVZIEME. 

J'Eloigne avec mépris le pro&ne. Vulgaire» 
Dans tous fes jugçmens , injyfte., téméraire . , 
Cfrce qu'il lit , fouvenc iî ignore le prix , 
J'écris donc feulement pour les nobleï écrits. 

A m'infpirer toujours , ô Mufe, je t'exhorte; 
Ne m'abandonne pas , anime-moi de forte 
Qu'aux Villages , aux Champs, auxFauxbourgs,aus 

Cités, 
MeSjVers foient lus , relus , cités & recités. 

Les ombres de la Nq^t coyvrdienc la Terre & 
l'Onde, " ' '■ .... 

Et le repos regnoit dans une paix profonde^ 
, Quand Louifon dans les bras ^un fommeil eff'myaat 
£.ncor t^Kte en futur fe re-vsilU en crt-tr/t. 

De Cartouche , c'étoit la Sultane régnartte , 
Depuis plusfdeiix mois cette nouvelle Ainante , 
Dans des liens étroits le tenoitjenchaîn» ; 
Elle éveille fa' S^ur, & d'un ^ir coaftemé, 
Lui dit : Je viens de faire un rêve epouventable , . 
Effroyable , exécrable, horrible , abominable , 
Dont le feulfouvenirdonnÉ de la terreur. 
Sachons donc ce que c'eft que ce rêve , ma Sœur; 

Je l'aivit cette nuit , ce matheu'eux Cartouche ,' 
Pâle , défiguré , l'air morne , l'œil farouche ; 
Il fembloit revêtu de ce trille haillon, 
Qu'une Qmbre dèfoUe emporte à Montfaucon. 
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Le Soleil faifant place à rhorccur des ténèbres ; 
Je n'ai vu près de lui que fantômes funèbres j 
. Tout infpiroit l'efiroi dans ces funefies lieux; 
Il me voit , 11 m'appelle , il me fait fes adieuxé 
Enfuitç de Recors we innom^brable. troupe , 
Le prend tout à la fois pstf le flâne, naxla croupe* 
Je vois TExecutçur arriver à grand 'pas, 
Une* Barre à la main pour lui cafler ^ Bras ; 

JEri vai^) àfqnfeconrsjt. rfiçi^^tne Laveine:,' . : 
Ses cruels ennemis que la rage gouverne » . 
^ la trille Itneur iun lugnbre flamheaii y . 

Letrainent à rinjftant vers un aflFreux Tombeau : 
Tout en frémit d'horreur , le Ciel ,.POnde > la TerrcJ 

Baniffez , bamffez une vaine terreur , r 

Votre Amant va b'ientQt difliper Cette erreur. ^ \ 
Je le crois i mais pourtant ma fœur, voici rAtti 

Il eft déjà grand jour, il ne vient point encore. 
Cartpucne ne vient point > mome^s trAprij^^nreux^ . . / . 
S^e vpHsparoiJfeZ, lifttsà mes rapides <ocbhx ! • 

On tenoit cependarkC fci ileur des iGapitaines ,; 
Au /ôndd'un noir cachot;oùgaroté. de chaînes 
L'infoçtunc Heros^, fansefpoir, fans fecours, 
Exprirne fa douleur par ce.trifte difcours. ♦ 

0img^ JÂ d^fifp^ir ! . Jaitice ennemie / : . . ; 

N^ai'je donc triomphé cfue pour cette infamie ? 

Et n'ai- je exécute tant de Travaux guerriers, 

i^w pfHr voir en unjoarflétrir tons mes Lanriers ? > 

O décevant Orstcle ! ^ fenefle Avanture ! 

Tant cecipoHr mon Règne eft de manvaife 'augure. 

La Fpjt^n.ë a fa roué.& fe moque de nous^ 
Tantôt on eft delTus , tantôt on eft deffouSt 

^h ! fi I^^M^rtidevoitnCitK^ r^vie^ :\ . . ♦ 
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Tràp fiinejlh ènnenû du bênheur dé ma vie , 

Traître Duchâtelet, disvdit^e être par toi ? 
Ah perfide ! Eft-ce sdnfi que tu gatdés ta foi t 
EutH3ni)û foupçonner cet adion horrible? , 

Eft-ce donc là VéStt de ce ferment terrible î , ■ 
Infâme ! Scélérat l Ganelan te Félon ! ^ 
Trop indigne Judas ! exécrable Sinon ! 
Je me trûmjpe^ Sinon ne' £ut jamais un traitre ; 
Toi , tu tfaliist«û Chef, ton Seigneur & ton Maïi 
tre. , • - • ' ; ^ . ' . , ' 

Ma chère Libeni fue t^ùui â^ùifz, d'attraits ! 
Sombre Cachot , témoin de mes ttiftes regrets , « 

jQui me i^etiens ici pour lepriipdte mes œuvres ! i 

O Rats , Souris , Crapaux y Limaçons & Coulcu^ 
vres, t- *' ' ■ ■ ■ . ^ 

Vous dont Itirm fe mile k met trifies accent s 
^krinurez, avec moi des mMXtfHç je rejfens» 

On fait monter Cartouche en haut le jour d'ea^ 
.fuite; ; ' , . 

A voir fanair ferain , fon maintien hypocrite , 
Un chacuh cft {urpri$;^Aux pieds de ce Sénat 
Il eft interrogé fur plus d'un Attentat .• • 
Maisdui , fans fe troubler , les preuves il recufe ,' 
Et nie abfohiment les Faits dont on Taccufej 
Que jamais dcCartouche il ne porta le nom. 
Qu'on ne le connoit point ^ qu'il eft Jea^ Boiui^ 
guighoh. 

Miniitres ^^vtté^ de ce lieu redoutable / " 
Qui lavez difcernerrinnocent du Coupable^- 
Dit-il , j'ofe efperer qu'un jour la vérité , 
Paroitra fans nuage a la Pofteritë. 
Je vois contre mes jours slarmcr la noire Envie f 
La calomnie iijufte ofe tâcher ma Vie,; 
On me fait criminiel 7 cr n^^nmoim Meffiemt j '. ' 
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Votf e itarc Equité me ramure d ailleurs^ 

Jufte Ciel 1 Protcfteur des cœurs pleins d^inno« 

cence , 
Fais connoître la mienne & venge cette offenfc; ^ 
De tous ces beaux difcours il Ji'elt pas queflion , 
Ni de s^époumoner en exclamation, 
Lui dit-on ; Répondez : N'êres-vous pas Cartouche ? 
Alors, tranquile ,fier, & froid comme une fouche^ 
31 dit en Philodete : Vn Homme tel que Moi , 
SiMnd iia dit que Non j en efi cm fur fa foK 

On lui produit cncor les Preuves manifefte$ , 
Claires comme le jour , de tous fes Faits & Gefleft 
Mais lui 5 loin d'avouer , confiant à tout nier ; 
Ift-ce moi , répond-il qu'on doit calomnier ? 

On lui déclare enfin , le voyant inflexible , 
Qu'il va fubir bientôt une ghene terrible ; 
Infuite de cela que l'Echaffaut l'attend. 
Au lieu d'en être èmû , toujours fernîe & confiant ; 
JEh bien , je mourrai donc f Je n'aipfl«r ma défenfe , 
J^ le i fleurs du Public , & que mon Innocence , 
Dit-il , n'en parlons plus i mourons puifqu'il U 

faut, 
itf crime fait la honte & non fas PEchajfaut^ 

L'interrogation étant faite , fur l'heure 
On le fait remener dans fa trifle demeure. 
Rentré dans le Cachot, l'infortuné Voleur, 
Cartouche envifeigeaht de plus près fyn malheur ^ 
Se livre tout entier à la mélancolie , 
Mille. trilles penfers lui tiennent compagnie. 
Il prononce ces mots : A la fin je crains bien 

Jfavioir en mime jour été Ce far & rien* 

Mon Affaire vanml, tout ceci me défoie: 

Ah 5 Laveme , eft'^ce ainfi que tumetienspardle{ 

jCu m'abandonnes donc à me« fiei;^ eAneous \ 
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Où font-ils ces Honneurs que tu m'avois promis? * 
Ces Triomphes » ces JFaits » ce Sort brillant dô 

gloire, 
Qui roe de voit placer au Tetnplê deMemoirc ? 
Tu m^ laifle pourrir dans cet infâme trou ! 
^h Chiene ! ah Braqiêe \ ah Loufve ! ^ Porqiu ! ah Lou* 

^aroiàï 

Puiffe-t-il te venir galle , togne , cangrcnt: , 
La petite vérole avec fa fœur germaine ! 

Laverne à ce difcôurs fe montrant à fes yeux. 
Lui dit , d'un front ferain , & d'un ait gracieux , 
J^ <ripond$ a tes cris , ta voix s^efr faite entendre , 
Tour toi, contre Themis je vais tout entreprendre , 
Tout tenter ; contre moi ne fois plus déchaîne , 
Mon Fils , je ne t'ai point encore abandonné : 
Avec peu de raifon tu te plains tu murmures , 
Mais je veux de bon cœur oublier les injures 
Oye 11 mal à propos tu lances contre moi , . 
Je pardonne à l'état affreux où je te voi. 
Mais que devient ce cœur , cette perfeveranee l 
Cartouche n'ofe pas tenter fa déhvrance ! . 
Imite hardiment dans cette extrémité , 
Celui qui fe fauva de l'antre redouté": 
Ce brave & prudent Roi , ringènieùx Ulifle. 
As-tù donc moins que lui de Rufe & d'Artifice ? 
Pout fortir du péril jamais on n'eft trop promt, 
4^ide-toi , mon Enfant , & les Dieux t'aideront. * .. j 

Soudain le Prifonnier que ce difcôurs enflâme , 
Sent rallumer le feu qui regnoit dans fon ame. 
L'efperance revient, le courage renaît , 
L'ardeur de fe fauver jufqu'enfes yeux paroit ; 
Il demandé humblement pardon à la Déeffe , 
Er^jrcmonce ces mots , le cœur plein d'allegreffe. 

Pour. nous aider à fuir de ces funciles lieux , 

Sommeil 
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^ïmeïlfôns tes pavots ajfonpis tous les yeux': 

Toi, Nuit , tire mr nous tes rideaux les plus fôïnbrCsi 

Trête-ntoHs ie feconrs du Silence &dés Ombrer, 

Cela dit , au travail apliqué fôrtémeht , 
é^éè d'un {a) Compagnon, fens perdre unféiH mô=ï 

ment ^ 
Il vous perce im gros Mûï , il ariVé aux latrines 5 
Pour un petit inftant fe bouche les narines. 
On reprend le travail avec aftivité: 
L'efpoir de recouvrer bientôt la liberté , 
Les anime tous deux d'une ardeur non côrrim\irie 5 
Suivez-moi , vous fui vez Cefar & fâ fortune, 
Dit le' joyeux Cartouche; ils âVancfent païs . 
Enfin ^ xté Cave en CaVe ils gagnent le Logis 
De certain Layetrer : C^étoit là Voifînagé 
'De Tendroit où tous deux ils furent riiis en Gage* 

Allons , cela va bien , courage m'es Amis , 
Dit Laverne ; à Tinflant la Déefle Théimis , 
Qui de loin obfervoit toute la manigance, 
Les rend tous bien camus , bien fots par h. prè^ 

fencé. ' ' . , , - . 

Je cède , je me fends ^ & je ne puis plus rien , 
jMon Génie étonné tremble devant lefien. 
Fais comme tù pourras, dit Laverne vain eue > 
Et foudain de ce lieu Fuit la vieille Bàf buë. 

De Tauguftè Thèmis le front majeftuéuxi 
'Arrête des Captifs TefFort préfomjptueux. 
Cartouche par le Guet eft rebris ; on remmené ^^ 
Sans pitié fahs égard , on infiilte à fa peine ; 
Mais vôyâns au grand jour ce front fi redouté > 
L'Exemt ^Ht r arrêta^ reculé épouvanté. 
Ils font remis tous deux aux pfifotis fôûièf aines > 

(a) Il y ayoît dans le mcmc Cachot On Maçon qu'àri.dcYoît faire 
teounr. 
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Où j du dolent Canouche on redouble les chabies; 
Là nombre d'Officiers & la nuit & le jour> 
L'obfervent fans relâche, & veillent tour à tour. 

Il cfl pçndant un mois viûté dans fa Cage, 
Fardes gens de tout rang, de toutfexeâc toutâge, 
Il ne paroit en lui nulle altération , 
Il s'égaye , il foutient la convcrfation , 
D'un air aifé répond à ce qu'on lui demande; 
Bref on ne vit jamais ferenité fi grande. 

Lé fieur le Grand , Auteur celeore & vanté ^ 
Exerce noblemeut fa libéralité, 
■ Cartouche fe relTent de fa main bien-feifante. 

A Tenvi cependant en tous lieux on le cfaaûtc; 
Iln'eft Grands ni Petits, FUs de bonne niâifon, 
Trotin , qui fur lui n'ait en poche une Chanfon. 
Son nom vole à Tentour de la Samaritaine , 
Sur la Scène Françoife&furl'Italicnnej 
Jouiflant en ce point d'un plus glorieux fort, 
Que ces Héros qu'onn'a chantés qu'apiàsleui moiti 
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.CHANT XIII. 



CHANT TREIZIEME. 

IN S B N S e' qui fe fie aux grandeurs de la Terre ! 
Leur éclat le plus beau n'a que l'éclat du verre ; 
Nous voyons les Pervers quelquefois triomphans. 
Cet aparant bonhcurne peur durer longtems. 
On fuit en vain du Ciel les Arrêts légitimes. 
Tôt bu tard on reçoit la peine de fes Crimes; 
Cartouche , ce grand Chef n'aguércs û content; 
Cartouche en va fournir un Exemple éclatant. 

Le temsaptoche enfin, qu'un cruel coup de fou-' 
dre 
ï)oit réduire en un jour tant de Laofien en pou^ 

dre : JT 

On le tire un matin de fon noir Baftion » 
Pour fiibir les toutmens d'une âpreQudlîonî 
Il fouSre fans parler les plus rudes Suplices 
Plutôt que d'accufer aucun de fes Complices, 

Déjà le Peuple en foule à'ia Place artirci 
Voit de fon châtiment l'apareil préparé. 
Cartouche fur fes gens fondant Ion efperance ,' 
Entend feïK fe troubler prononcer fa Sentence, 
Il fort de ta Prifon , fe montre , paflê & fend 
Les flots tumulTucnx du peuple qui l'attend. 
Mais pourrat-je nombrer les foules acourues, 

guo K vafte rariB dégorgea de fes rues ! 
oftibien de Gens oa vit venir de toutes parts, 
Coofoadie fui lui feut leiUs «vitks regards ! 
Gij 
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Comme il ne doutoit point qu'on ne vlnj à foft 
\ aide , 

Il attend cxDnftamment cet unique remède ; 
Mais legardaiat en vain d'un & d'autre cote , 
Qu'eft devenu , dit-ii , l'Hpnîieur , la Probité ? 
a^oi ! dejjHelqHecoti qitejetoHme U vue , 
La foi de tous les cœUrs efl fout moi diJbaY^u ! 
Tout m'oublie en Prifon , tout m'abandonne ici , 
Chefs, Lieutenans, Soldats, vous mes Frères auffi I 
Si pareil acccident vous eût mis à ma place , 
Vous verriez à prefent jufqu'où va mon Audace. 
Cet oubli me furprend, je ne le puis nier; 
Mais bafte , rira bien qui rira le dernier. 

Mufe , c'en maintenant qu'il faut de tes fontaines, 
Ouvrir en ma faveur les plus fécondes veines , 
Conduis fans te laffer mon Ouvrage à fa fin, 
' Au pied deTEchafFaut Cartouche arrive enfin. 
Le peuple à cet afipeft par un cri qu'il envoyé , 
Montre, tout à la toîs fon horreur & fa joye* 

Ainfi lorfqu'à ces Jeux fi charmans , fi chéris , 
L'IUuftre le Couvreur attire tout Paris , 
Quand Phèdre de douleur ou d'cfpoirl'ameateinrt» 
Fait naître la pitié , la terreur &: la crainte ; 
Le plaifir & l'effroi de concert agiffans , 
Font ret^entir l'Hôtel de cris aplaudiffans. 

Tel tout à coup s'élève à l'afpefl: du Coupable , 
Le murmtire confus de ce Peuple innombrable. 

Cartouche fe voyant trompé dans fonefpoir, 
^Meffieurs , j'ai quelque chofe à vous faire favoir> 
Dît-il ; tout aufli-tôt à la Maifon de Ville 
On le mené» Il fe fied , & là, d'un air tranquille , 
J'ai jufqu'à ce moment compté fur mes Amis, 
Ils dévoient me fauver , ils me l'avoient promis ; 

Mais puifque les fermens ^l'ainour^denne les touch^^ 



CHANT Xllt roi 

Ecoutcz-moî» je fuis Doimnique Cartouche r 
Je conviens des ForÉBiits qui me font -imputés,. 
Et quelque foient mes maux, je les ai mérités r 
Il feu.t qu'il en foit fait ime exaâe juftice , 
Je vais vous déclarer jufqu'au moindre Complice 5 
Par là je préviendrai nombre d'Affaflînats , 
Que fans ce libre aveu vous rfeîm)êcheriez pas. 
Au relie , ce n'eft point par motif de vengeance 
Que j^agis ; c*eft , Meflieurs , ma propre confcience 
Qui me dit en fecret que pour être punis , 
LesMeurtreSjlesForfaits n-enfont pas moins commît 
Il déclare des Siens les noms, le domicile. 
Pendant la nuit entière on court toute la Ville j 
Ils arrivent enfin garotés & bien fots.. 
Cartouche les voyant leur adreffe ces mots. 

LO' fortune pour Nous vient de changer àtfact » 
// en faut fièrement foHtenir ta difgrace. 
Je vous. ai fait venir; ne foyez point furprîs 
Si , contre moa ferment , vous vojus trouvez tpus 

pris. 
Avant que d'en venfr à cet effort-extrême, 
J'attefte du gfand Dieu- la puiffance fuprême-. 
Que je vous ai garde , jufques au bout , la foi 
PolJ^vou5 donner le tems devenir jufqu-àmdî. 
Enfin 5 pour m'obfliner à, vous être fidèle , 
J'ai fouflFert l'es douleurs d'une ghênne cruôllûL 
Indignes Compiigiions \ fui fait ce que fai pn i 
Ji^ais vous n^a^ez. pas fait ce cjne vous aveti aâi. 

Ehfuite il fait* vçnîr fa? dernière Maîtrcffe, 
Celle pour cjui fon cœur eut le plus de tendrcfle; 
La feule qui le fut vivement enflamcr , 
lît la feule, en un mot , qu'il pou voit eftimer. 
ll^Ue accourt promptement , elle arrive tremblante? 
£(U voit ( quel objet pour les yeux dUnne Amante !l 

^ ' G ni 
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Cartouche tout courbé fous le poids de fes fers ; 
DéÉsute, éyariouie, elle tombe à l'envers; 
On rinnonde à i'inftant d'un feau d'eau de rivière* 
Ciel ! où ixiîs-je , dit-elle , en rouvrant la paupière l 

Aies yeux font éêloiis du }$Hr que je revoi ; 
Hetas ! en quel état parois-tu devant moi l 
Cher ami , qui feifois la douceur de ma vie , 
Quoi ! la tienne bien- tôt te fera donc ravie ! 
iTu vas mourk, mon Cher ! o Dieux , c^cn eft donc 

faîtl 
Plutôt que de foufFrir un femblable forfait, 
L'Aftre du jour devroit interrompre facourfe^ 
Les Fleuves^tonnés remonter vers leur fource. 
Helas ! par ton malheur mon amour eft acrâu 

CARTOUCHE 

Lifette , ^fU teSu dit ! 

LISETTE- 

Cartouche, f«/ P^eSk crk! 

CARTOUCHE. 

O cmelle difgrace ! 

' LISETTE. 

Oiiotntle de mi f ère f 

CARTOUCHE. 

QHe.demâHX & dé pleurs nons coûte c« faux-Frere! 

LISETTE. 

O Dieux! 

^ CARTOUCHE, 

jEcoute-moi. 

LISETTE. 

Je me meurs^ 

CARTOUCHE. 
LISETTE. 

ITa t lalff'e-imt mourir. 
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CARTOUCHE. 

i^atrentotsfeukmeht. 
t^dîca -, dorénavant fois fage , ma chère Ame* 
Je te laiffe du bien j vis en honnête Femme* 

LISETTE* 

Lrffe , mortelles douleurs ! 

CARTOUCHE. 

Ore^ts fuperJlHS t 
Va-fen , c^en eft ^(fis ; je ne tUcome plus. 

Meflieurs , de mes Forfaits elle n*èft point com^ 
plice, 
Themis ne permet pas que PInnocenft périflfe; 
Je vous déclare ici la pure Vérité. 
On laiffe fa Maîtreffe en pleine liberté. 

Cependant un des Chefs principaux delà Cliqtie,^ 
S^ Etienne aprenant une fin fi tragique , 
Au Fauxbourg S^ Antoine affèmble promtemcnt - 
Ses Amis.conftemés d'un tel Evénement. 
A Fendroit indiqué foudain ils comparoîffeht , 
Et tous fans balancer pour Chef le recoilnoiffenti 

On noHs^îdhi dît -il de fidèles récits 5 
La Juftîce triomphe 3 & notre Maître eft pris. 
3Nos Ennemis rufés , conduits par un faux-Frere 
Ont fû mettre en défaut fa prudence ordinaire. 
Ainjï ^ ce Chef qui fut durant près de quatre ans 
Roflcr ce que Themis. eut de plus fiers Exemts , 
Et qui toujouj» vainqueur, en plein jour, fur Ix 

brune, 
Vengeoit àt no^ Pareils la Querelle commune ^ 
Ce Héros , que Paris tout plein de fes travaux: 
f eut nommer jugement le dernier des Héros, 
Auprès de Montfoucon , privé de fépulturc, 
peut-être , des Corbeaulc eft l'indigne pâture. 

Songeons donc j mes Amis à réparer l'affront 

Guij, 
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Que vient de recevoù? fon redoutable Front* 

Ce Front majeftueux , ce Front couvert de gloire ;| 

Çc Front que mille fois couronna la Viâoke. 

Pour le Traître , il ne peut le porter eacorloiiu. 
Ainfi , de le punir, épar^nojus-nous le foin j 
Il faut que tôt ou tard Duchâteletpérifle* 
Fi€Z.'Vot4s à Thertfiis , dnfim dçfon Supplice, 
Toi 5 Thcmiç , tremble. Allons au fortir de ces lieux^ 
Contr*elle finlever les Hommes^ & les Dienx^, . 
Cfs^ jD/Vii^ que.la valeur^ les- vertus, rien ne touche^ 
Ces Dieux , qui dans la Grève , ont malfervi Cartouchej 
Qui , lp;:fqu*oii Iç roiioit , s*an\ufoient à gruger ; 

^Vj connaîtront leHr faut£ ^ & voudront le venger. 

Mais avant d-'entreprendre une Aftion li jufte^ 
lAcquittons-nous d'un foia aufli pieux qu'augufte , 
Et fans perdra un moment; allons à.ce.HeTOs ,/ 
At^çn^nt des Autçls, élever des. Tombeaux. 

Ne perdons point le tems ^ dit alors la Gueritte ^ 
L^ rendre a ce Guerrier des foins dont il nous^qmtte. 
T'ant de.RecQrsJans,vifi j en,cent lienx difperfh , 
Suffifent à fa cendre.^ & Pifonorent ajféj. 

Quant à.l'autre Projet , jç frémis quand j'y penfei 
Aveav-vous bien compas quelle en eftl'importanee ^ 
Seigneur , à ce deflein avez- vous bien penfé ? 
Quoi- donc ? vaincre Thçmis ! 0. projet infenfë ! 
Vain GtçQiilferons-noHs dans- P ardeur de vous plaire^ 
Ce que depuis quatre <i^x. Cartouche n'zpu faire? . 
Attendons p.ourle moins quelque tems plusheureux» 
Ils fe féparenttous, & retournent chez eux. 
Tel fut le Réfirkat du Fauxbourg S^ Antoine: 
Ainfi fînit fouvent maint Chapitre de Moine j * 
Mais c'eftabandonnçr Cartouche trop long-tOTis. 

Il révèle des Siens les fecrets importans ; 
î-çs:ftccufe &co.ny^.çde Vçl, de Brigandage ^ 
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Sans avoir nul ^a^^dauRang, aufexe, à Page; 
î^ul n^'échape , tout eft incontinent coffrée 

II s^informe du traître ami qui Ta livré ; 
Et fâchant que ponrprix de cette perfidie , 
On lui donne fe grâce ,^ on lui laifle la vie; 
Il dit en foupirant : DJtnx , qni le connoijfez. , 
Efi^e donc fa ^vcttHy que vohi rècomfefifix. ! 

Enfuite ayant réglé fes petites affaires, 
3Et fait ppur-fon ftlutks çhofesr neçeffaires j 
Je meurs, Meffieurs , dit-il , & je meurs repentan^^ 
Plaife au Ciel, que mes Gens en puiffent faire autant^ 
C^eft tout ce qu'en mourant Cartouche leur defire. 
J^on v»inen€^a^U fmvi \ J€ tiai fins rien a dire. 

De rhorreur d'un tel pas , il le rend le Vainqueur; 
On ne peut s'empêcher d'admirer fon grand cœur. 

Les J uges , d'autre part , voyant approcher l'h^rc 
Que cetinfprtuné doit changei; de demeure, 
.Achèvent leur ouvrage, & difent à Vinftan;t,. 
Que Ton montre Cartouche an Peuple qui l^ attend. 
Il defcend les degrés, il arrive à la Place, 
.Fait voir fur fon vifageune mpdefte Audace. 
Monté fur l'Echafeut, il s[avance^n Trévas 
jiveç le mème^ front cju^il couroit aux comoats.^ 
Il tfouve en fa Confiance une grande refîburcc j 
Xa cruelle Atrqpos. termine enfin fa coufe. 
. Ainfi finit Cattouche , ôç la fleur des Gnerriers ^ 
\^^^fHrV^çhafaHt,fa Viç &'fes Lmriers. 
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Piolle. Céééort , Tétvfnte. Rondelets* 7er#w« 

PioUier. Ténfemien Roffignolcr. G'Mtttsr^ 

Piper. Cbéueéuu Roîiatre. dm Lard. 

Pitanchcr. Bêirt. Roveaux. jlrchers^ 

Pivois. daVin^ Roîiillarde. SoMteilU^ 

Pivois (kvonê. VintLuic. Roitin. Prévit. 

Plotte. Bowrfe. Roufcaillante. lu ZuirÊgiàe.i 

le Poitou. Nûft , Rien. RooTcailler. ferler. 



Poliflbns. Ceux éjui vnt Roufcaillcr bigorne. ParleP 

frefque nuds, JMrg^n^ 

Poniflè magnuce. Femme Rupin. Centilbemme.' 

déiauchée^ Rupine» Dame^ 

Pouchon. Bewrji. Rulquin. Eau 

la Poufle. Corps des Archers. S. 

Proyc. U Ch. Ç 

Qi. i^AbQulcr. IncemmdeK 

QSaboul^ux. Ceux qm tem-^ 

Uoque» AHJfi^niime. k^nt duhant-maL 

Sabre. un Bâton; 

R» Sabrenot. Cordonnier ^ Sa^ 

vetier. 

RAbateux , oh doubleux Sabricux. f^oleur de Sois, 

de Sorgne. Larron de Sacre. Sergent^ 

.nmt. Salivergne. EcUelle. 

Ragot. Quart ^EcH. Santu. Santi. 

Ratichon. Abbé, Prêtre. Sapins. Planches* 

Rebâtir. Tuer. Satou. du Bois , Bois, Foret. 

Rême. Fromage. Serpillière, Robbe. 

Kcnâder. Crier après quel^, Serpillière à Ratichon. J?^^ 

fié^un. bc di Prhrt. 



Lni. 



la Nuit. 



■ 

tti ï>JÙt. ÀRiGO 
Séiiere 7 

SezingancL 5 

Solît, le Ventrt. 

Sorgûc , qU 
Sorgnc. 
Stuc. Part d» Larcin. 

Suer 3 ^airc Suer. Se faire 
donner part du i;oL 

Tv 

TTabfrini ^^^''^^'' 
la Tappei ia Fleur de Lys. 

Tenante-. Chopine. 
Tezicrc. '^ 

Te*ignard. > Toi. 
TeÉingand. J 

Thune* tjiuminè. 

Tirans. Bas* 

Tirôii. Chemin. 

Toctantiîi Montre. 
ToUardi 
ÎToIk 



t-FRÀNÇ;Oi^.r 



le BoHr44Uk 



Toriniquéu 
Tournante. 
Tourtoufc. 
Toutimc. . 
TrimancheK 



Triniaird. 
Trimarder, ^ 
Trimer 5 
la Tronche. 
Tronche de Mbrne. Tête de 

Mouton. 
Trucher. Demander t Au-^ 



jMoHlifti 
uneQ^v 

'Tout. 

Cheminer^ 

Marchen 

Chefnin: 

Cheminer i 

Marcher. 

la Tête. 



mone^ 



Trucheuxi 



Gueuxi 



V. 



V Érdou'zîer* îardin-. 
Vergne. Filla 

Vervèr. Pleurer , crien 
Vouzailles. 

Vouiingand. ^ î/'ous^ 
Vozierc» 



Ëin du'DiSHonndirt jér^ot'Franfoiii 



DiGTIONNAÎRB 








x»t,'X.'Z.'±.»zrt. 










DICTIONNAIRE 

FRANqOIS-ARGOT. 

A* • Sailler , Donner. Fichier oê$ 

'' JE déficher. 

^ClBbi^ , Ratichom la Barre dHBo)srexH.U Vèzu. 

aicheter^ Abloquir. Us Bas. Tirans* 

\Admirable ^ ion , exceUem^ Bâton. Sabre. 

Chenu , Chenatrc. Battra Pefiraie, marcher^ 
jiller* Bier^ Battre l'antifFe^ 

ien AlleTy Démutger> Bean. Chenu ^Chenâtre. 

^mour^ t Dardant. 'Beaucoup. Gourdement. 

uinnée» Longue. BienJ^on iien. Chenument. 

^ uirchers. Roveaux. Bijfac^ Cueiillard. 

de rjirgem. de l'Huile, du Bled. Grenu, 

Michon. Bœuf. Cornant, 

^Jjfiette. Morfiantc. Boire. Viâcr y Pitancher, 

t^umone. Thune. Je bois à toi. Cric Croc. 

i ^/tvoirie.' Grcnuche. Bois^du Bais^ Satoa. 

'uiuprh. Juxtc. Bon ^ excellent , admirable^ 

u4hjJî. •- Quoque. Chenu ^ChcnâtJce, 

B# Bonne chère. Riollci. 

T^ la B^uçhe^ Àngoulême , 

*^jD-^X*^ 'Broca^îc, * ^ Moxnos. 

H 



i 



n 



xr4 DICTIO 

Boucles.^ Attachas. 

£ûHcles ^argent. Attaches 

d'huile* 
Boureaiu ToUard, Toile. 
la Bourfe. Bouchon ^ la Ha- 

ne , Flotte. 
Bouteille. Roiiillarde. 

Boutique. , Boutanche. 
Bmler. Rifauder. 

C 



c 



abaret /Taverne. PioIIc, 
Cabarytier. Piollier. 

Cachot* Cachémitte. 

Camarade. Fanandel. 

Capucin» Cornet d*épice. 
Carpe* Camufe. 

Cave* Parfondc. 

Certificat faux. Luoue. 
Chanter. ^ Roflîgnoler. 
Chapeau. Combre. 

Chapon. Caftroz , Ornîon , 

Eftafon. 

Château. Pipet. 

Chauffer. Rifauder. 

Chemin^ Trimard. 

Cheminer. Trimer , Trimar^ 

der , Trimancher. 

Chemife. Lime^ Limafle. 

Cheval. Gallier. 

un Chien. un Happin. 

Ceux qui ont été mordus 

far des chiens enragés. 

HubinSi» 



NNAIRE 
Chier. Moufcaitlet àU filer 

du pcoye* 
ChopinCk Tenante, 

Clef. Tournante. 

Clique. Gance. 

Cochon. Baccon; 

Cœur. Palpitant. 

Coffre. Bauge; 

Compagnie j Ceux qui vont 

de compagnie. Orphelins. 
Comprendre , Ecouter^ En^ 

tendre ^ Entraver , ou En- 

tervcr. ' 
Contre^ pris^ auprès. Juxtci 
Cor4e. ' Tpurtoufe* 

Cordonnier. Sabrenot» 

Corps des Archers. laPoufle. 
fe Coucher. PiaulTen 

Couper la hourfe. Cafler la 
hane^détacher le bouchon. 
Coupeurs die bourfes. Mions 

de boule. 
Couteaux^ Lingres. 

Couvre-Chef.. Marquin. 
Crier ^ tempêter après quel^ 

qu^un. Renâcler^ ou crier 

au vinaigre. 
Crier ^ Pleurer. Verver; 
te Cul. Proye.; 

Cuire. Rifauder» 

p. 



D 



Ami. 
JOanfer. ' 



Rupine. 
Frétiller, 
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MM^. Qpoqvc EntcTTcrv 

Piiios. .^p^«Aftk ^Flambe ^Gàd* 

les Dans. les Crocs. Epitr^ \ ^m » «•« 



F. 



lyér^er fimemem. 

HisbàJfilUr, Dcfinfqoiiict. Eftrwfiés. Pierres*. 

leDiéAU. GlinccwGlicr^ ExcsUent ^kêm ^ s.UùrtâiU^ 

GlÎTcc. Œcna ^ Ckonacre» 
Diem» Havre. 
HoigtSm Apôtres. 
Donner , bailler. Ficher #» 

défichcTyfencer^ feuquer. M } 

Donner pan du vol. &ier. Jl Airt. Aquîgcr» 

Dos y échine. Andofle. fe Faire donner fart an voL 

Douzjiine» Menée. Faire fucr. 

DoHzaino Jtmufs. Menée Farine. Greniicv 

d'Avcrgots. Femmon Marquife, 

Douzaine de fols. Menée Femme déiauchée. PoniHè 

de Ronds, magnucc. 

Draps du lit. Empaves* Femme qui cache ce qn^Ulle 

vole fous an tablier. An- 

E# *quilleiifc, 

E Pénètre. Lui fan te, 

Au. Lance. Fermer^ Brider, Bâcler. 

Echine y dos. Andofle, Feu. Rifc. 

Ecrivain des autres. Capon. Fèves. Huitrcs de yaranne» 

ÈcH. Ruiquin, Grain. Fille. Marque. 

Ecuelle. Salivergne. la F leur de Lys applicfuiefar 

Egltfe. Entiffe , Entonne. V épaule^ ia Tappc. 

Emporter.. Antroller ^ ^« du Foin.. PcUard. 

Entrolier. Foret. Satou. 

Enfer^ Paquciin» Fort bien. Chcnucmcnt* 

Hïy 



^i? ©ICTIONNAIRE^ 

le Fo'iet. le Boiiis , le Bau- 

dru y k Broitée. I. 

Tour chaud. Abbaye ru- 

fante. 
français. Francillon. 

le Froid ^ le Vent, le Gris. 
Fromage^ Rcme. 

J/i/r. Ambicr, 



7 



G 



G. 



Arçon. ' Mîon. 

Gardien (^ Hôpital Barbau- 

fiier de Caftu. 
Gentilhomme. Rupiit. 

Geollier* Comte de la Ca- 

ruche. 
GoHvemewr Jtune Ville. 

• Pharos. 

Grand merci. Huft muft. 
Grange. Çrenaflc. 

la Guerre^ la Grive. 

Cueufer^ ^ Trucher. 

Caenx. Trucbeux* 



H 



H. 



jihiller. Frufqainer. 
Habit. Frufcjuin. 

Ham mal. Ceux cjui tombent 
du haut-mal. Sabouleux. 
Homme. Marpaut , Mar- 
quant. 
Hotital. Caftu, 



'Ai. GîtreJ 

Jambes. Guibons. 

Jambes de bois. Galbons de 

fâtou. 
Jardin. Verdouzicr. 

Ici. Icicaille. 

Jetter les chofes dérobées , de 
peur et être fris. Epoufcr 
la Eoucandiere. 
Incommoder. Saboulcn. 
le Jour. Luifant» 



A.^ Aine. 
du hait. 
la Langue. 
Larcin, 
du Lard. 
Larron. 



jMolanchc;- 

, Couliant, 

Roufcaîllante. 

Doublage. 

Roîiatre. 



Doubleur^ 
Larron de nuh. Rabatteux, 

ou Doableux de Sqrgue , 

ou Sbrgne. 
Larronage. Doublage* 
Lettre , Epitre. Babillarde, 
Liards. Herplis. 

Lit. Piau. 

Livre. Babillard. 

la Lune, Luifarde. 

Lui ou Elle. Scziere , Se- 

zingand* 
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Mmmi. Mouillante» 

M; Aiomlùi. Tomiquet« 

yl^ MoHtm, Brttis. Morne» 

^ KL Aiame ^ Faraude. 

JliadanoifelUm Faraude. N. 

la Main. la Louche. AT 

Mai fin. Creux. uL\ Ez^ Nazonanf; 

le Maître. Marpaux. Noix. Caflantes , Pâtés 

le Maître , le Père. • Daron. d*Hermites. 

Maître desGueux. Coëfre. Non. Brenicle. 

Maîtrejfe, Mère. Daronne. C NoutaiUe. 

faux Malades. Francs Mi- Nous. ^ Nouzingan. 

toux. CNozierc. 

Mandier. Droguer, la Nuit. Sorguc, oh Sorgne; 

Mangeaille. la Morfe. Nnds , ceux qui vontvref^ 

Manger. ^ Morfier. quennds, PoIiubnSi 

Manteau. Tabar, Tabarin. - * 

Marchand. Marcandier. G. 

Marché y le Marché. BomIc, /^ 

Frimion. Ky EnfsJ Avergots. 

Tl^archer. Battre l'antitfc. Oreilles. \ Efcoutcs. 

trimer , trimarder , tri- Oter le linge de de fins les 
mancher. hayes Déflourir la Pi- 

Médire de quelque HP. YtôX' coure. 

1er fur la balle. Ouvrir. Débâcler y Débri- 

Même. Quoquc* dcr. 

Menteur. Craquelin, Oui. Gy, GiroUe, Jafpin. 

Mère. . Daronne. Oyes^ Angluccs.' 

Merde. MoufTe. P. 

Meunier, Gripis. J3 

Moi. Meziere. JL Aille. Frétille. 

Monfieun Farot. Pain. Artie, Arton. 

Montre, Toccante. P^in blanc. Artic de Meu- 

lé% Mort. la Cône* '' • knst 
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lit DICTIONNAIRE . 

Pain bh. Artic de gros Potefice. l'Abbaïcdempïittf 

Cruillaume. à regret* 

Tais. ' Pafquclin. Poule. Ornie» 

yàifans. Pallots. Poule d^Inde Orntc de balle. 

Parler. Roufcaîller, Jafpi- Poulet. \ Qrnichon. 

ner. Pourceau. - Baccon» 

Parler jargon. Jafpîncr^ Poux. Gaux-jpicantis» 

Roufcailler bigorne. Pré. Paladier» 

*Part du Larcin. Stuc. Prendrez Attrimer, Pincer. 

Pajfant. Pacant. Prendre la Poule. Egrailler, 

Pâté. Parfond. ou Erailler I*ornie. 

Pellerins. Coquillards. Prendre de force. ïxriy^nàQU 

Pendu , être pendu. Epoufer JPrès j auprès. J uxtc. 

la Veuve. Prêtrâ. Ratichon. 

'Père. Darôn. Prevot. Roiiin. 

Pieds. ' Paturons. Prifon. Canton , Caruche^ 
Pieds de Bœuf. Paturons de . Prifonnters. * Cantoniers. 

, Cornant. Proche. Juxte* 

Pieds de Moutons. Paturons Q:^ 

de Morne. /^ 

Pinte^ Goupline. J^^Vart d^Ecu. Ragof.. 

^iffer. ' Lafcailler, laS^eué. Frétillante* 

Pifiolle. Pctouze. R. 

Plaies y fauf es plaies, , ceux J^ 

qui les ont. Malingreux, J\ Aifîn. Cal 

Plancher. Sapin . Regarder , examiner , épier* 

Pleurer. Verver. Mouchailler. 

Poche. Feloufe, FoUilloufe. Repas. TaMorfc» 

Poires cuites. Ctottcsd^HcT' Rien. le Flou, Floutiere , 

mittes. Ôrenicla, le Poitou. 

Porte^ Lourde. )iire. Efganacer» 

Porteurs de iijfacsfur le dos. Robbe^ Serpillière. 

Millards. Robbe de Prêtre. Serpillière /# 

Portier. Lourdaut. à Ratichoti* ^ 
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aSlloh Dafbuchc. Traître. . Proliant* 

■^ , Travailler. Maquiller» 

S. Tromfer. Affurerg» 

Tner. Rebâtir , EraiUer ,' 

Antl. -Santu. Bafourdir , Cofficr* 
jf ta S ami. Cric , croc. 

Savetier. Sabrcnot. V. 

dn SeL Maron. J>^ 

S^enfair Happer le taillis, r Ache. Cornante} 

Sergent. Sacre, le Vent. le Gris, 

Servante. Cambrofe. le Ventre. Solir. 

un Soi. Rond. VeroUe. Baudc. 

Soldat. Drille. Verre à boire. Glace. 

Soldat maniiant. Narquois. Viande. Crie , Criollc. 

le Soleil. Luifard. la Vie. l'AfFe* 

Souliers. PaiTans , Paflîfs. Vigne. Calvine* 

, VÏÏle. Vergne; 

T. Vin. PivoisW 

rVin blanc. Pivoîs favohé. 

Eigneux. Callots. Voler. BouHner; 

la Terre. la Dure. Voleur. DefFardeur. 

Terre y ce qm n*efi point mer. Voleur de Bois. Sabrieux» 

leSapindcsC(irnans. Voleurs Coutils. Ceux qui 

la Tête. la Tronche, volent des outils chez. leurÊ 

Tête de Mouton. Tronche Maîtres. Courteaux de 

de Morne. Boutanche- 

Tétons. Rondelets. Voleur folitaire. . Cagoû. 

r Teziere. Volis. Ceux qui ont itivoleSm 

Toi. •? Tezignard. Marcandieirs; 

^ Tezingand. Ç Vouzailles. 

Toile. Batouze. Vous. < Vouzingand. 

Tout. Toutime. • ^Voziere. 

Fin dn DiUioffnaire Franfois- Argots 
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